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Contenant la defcnption ($r les Tourtraits des Bledsffi Legumes,& autres Herbes

croifjans pefle-mefle auec les Bleds emmy les champs laboures;.

Du Froment, C H A P. I.

Près nous cftrc a fiez longuement efgayé en la frefche ombre du Verger;

^ P rins P^ a ^ r à contempler, & fauourer les beaux ô£ excelles frui&s d'iceluy;

^ e ^ tein P s maintenant d'entrer aux champs pour nous y pourmener à plein,

^ 011 nous tteuuerons autant de miracles de nature dignes de remarque,qu'en

aucun autre lieu quifoit. Varro eftime qu'on appelle vn Champ labourable, Aget

en ^atin > mot -^«"«pource qu'on y fait quelque chofe. Ou , comme dit

Uii.i.ch.io. Donat, pource qu'il y a beaucoup à faire. Quintilian au contraire dit,que Ager vient

du mot Grec pf- , qui iignifi evnePoffefion. Or nous entendons icy par le champ, vne Po/Tdlîon

ou Pïece de terre, laquelle eftcultiuee parles mains & induftrie de l'homme pour en tirer beau¬

coup de commoditez nece/Taires à l'entretien de ce/le vie, rapportant le plus louuent proffit, &:

iamais perce ,* G ce n'elt par quelque defaft re venant du ciel, ou par le moyen des larrons,-ainfi que

dit Columelle. Nouç déclarerons donc principalement la nature des Bleds, & Legumes, &c adiou-

fterons auili leurs maladies, &c imperfe&ions:car les Bleds font fubie&s à des grands changemens.

Il y a aufli plufïeurs Plantes, qui croiffent d'elles mcfme aux Terres labourees , defquelles nous trait-

terons auflî en ce Liure, comme auflfi de quelques autres qui croiflent aux terres, qui font en fri¬

che. Nous déclarerons, di-je, bien diligemment la nature & propriété de toutes ces Plantes, tant

en ce qu'elles feruent pour la nourriture des hommes, & des animaux -, comme aulli pour le fait

de la medecine. Ettraîtterons premièrement des Bleds , par lequel mot nous entendons toutes les

Plantes, qui produifent vn chaume noiieux , 6C ont la fueille comme les Roleaux , portans leur

graine propre à faire du pain, en des efpics ; commençans par le Froment , comme le plus cogneu
JLcs noms, éc profïitablcf. Les Grecs l'appellent: •rogpV : en Latin Triticum-.pource, ainli que dit Varro ,'qu'il a efté

oHé des ejpics. Les Arabes l'appellent, H enta, Hencha, Hantha : en Italien Frumento , & Grano: en Efpa-

gnol Tngo: en Allemand Fueyffen : en Anglois^# : en Flamand Teruue : en François Froment , qui

vient du mot Latin Frumentum. Toutefois le mot Latin Frumentum fe prend en plus ample lignifï-

LiD.1J.cH7. cation, que le mot Tritieum. Et le mot Truges encorplus que Frumentum\ comme Pline le mon-

ftre, quand i 1 dit : il y a deux fortes de Bleds,dont U première comprend les Froment s,comme le Froment, lOr¬
ge : la fécondé comprend les Legumes,commes les Feues, les Poix ctches : car le mot Fruges comprend touLce qu'on
feme en terre pour feruir à nofire nourriture. Frumentumeft appelle ainli en Latin ■xfruendo,id ejl, vefeen-

De re ruflic. doipource qu'il nourrit,& qu'on le mange. Varro dit, que Frumentum c'eft ce que le chaume a porté, ou

Les e^eces ccc i u * P orte des efpics, coinme dit Seruius. En Grec arr(^. Theophrafte met plufïeurs fortes deFroment prinfes des lieux où il croift, ou de leurs vertus, &f proprietez , du temps auquel on le

feme, de ce qu'il rend plus 011 moins, & de ce que l'vn eft grand , l'autre petit, l'vn croift vifte,&:

Linre 8. de l'autre eft long temps à venir, &: de pluileurs autres raifons ; difant ainli , il y a auffi plufïeurs fortes de

l il Xi 4. p roment } q U ïJe nomment félon les lieux cri ils croiffent-,comme l'Afriquain,Pontique,lhracien,<^4ffyrien,Egy¬
ptien, Sicilien, quifont différents en couleur, groffeur, ejpece & propriété. ^Aucuns prennent leur nom de la ver¬
tu qu'ils ont, tant aux autres chofes qu'aux viandes ; comme les Cachrydiat,Stlengys, Alexandrin j les différences
defquels fe prennent des chofes deffus dit tes. Il ne fera pas aitfi hors de propos ,fi on prend les différences,de ce
que les vnsmeuriffenttofl, les autres tard;l'vn porte beaucoup & l'autre peu ; l'vnfait de grands ejpics, & l'autre
lesfait petits-J'vn demeure longtemps en fa gou(fe,& l'autre peu .comme l'Africain,l'vn a le tuyau mince ér délié,
tomme l'Africain:^ 1 l'autre l'a gros,comme le Canchrydias. En outre l'vn a beaucoup de bafle, comme le Thraciem

& l 'autre en a feu. Item l'vn ne fait quvn tuyau,& l'autre en fait plufïeursjé' les vns plm les autres moins. Ou
quelque
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quelque cbofe de fembhble : car ces différences font plus propres & naturelles que point d'autres. Comme auft

ce qu'il y a du Froment de trois mois, & l'autre de deux ; & s il y en a, qui meurijj'ent en moins de tcmps-.comme

on dit qu'il yen a en Negrepont, qui meurit dans quarante iours ; qui toutefois ejlplus ferme & pefant, que cs-

iuy de trois mois. Et que l'on efi fait le pain des valets , ér qu'il ne fait pas beaucoup defon. il ejl donc le pluf

tofi meur, mais il s'en treuuepeu. il y en a auf'i de deux mois que l'on a apporté de Sicile en Achaye:mais ils por¬

tent peu, & ne fontguieresfertiles , encor qu'ils foient bons & plaifans à manger, il y en a auft quelques au~

très en 2{egrepont, &fpecialement près Caryjle. Quant aux Promeus de trois mois il s'en treuite partout,& M

quantité, ilsfont légers & ne portent guieres, ne iettans qu'vntuyau, & font du tout de peu de fubjtance. Et

pour dire en vn mot, le plus leger Froment qui foit, c'eft celuy de Pont. Le plus pefant de ton* cem qu'on ap¬

porte en Grece , ejlceluy de Sicile :& toutefois le Bceotique efl encor plus pefant. Ce qui fe cognoift en ce qu'on

dit, que les Luitteurs , qui h peine peuuent manger y ne hure dix onces & demie de Froment de Bœotie par

homme, ejhins en Athènes en mangent bien à l'dife trois hures vne once & demie. Celuy qui croift en Lacede-

mone eft attjsi bien leger : dont ilfaut attribuer la caufe de cefte diuerfitéà la terre & a. l'air. Car on dit, qu'en

Afie par delà B atf rail y a vn lieu ou le Froment croift auft gros qu'vn noyau d'Oliue. Aulieu nommé Pijfotile

Fromentefl fi nourrijfant,,qu'ilfait creuer ceux qui en mangent par trop. Voilà ce que Theophrafte en dit,

duquel Pline a emprunté vne partie de ce qu'il en efcrit, difant à bon droit, qu'il y a plufieurs Liu.i8.ch.7.

ejpeces de Froment, qui font différentes pour raifon du lieu où il croift: &c toutefois qu'il n'y en a

point de meilleur que celuy d'Italie : car il eft plus blanc , &C plus pefant que tous les autres, allé¬

guant à ce propos vn vers du poëte Sophocle en la tragédie intitulée Triptoleme, auquel il loue pat

defl'us tous le Froment d'Italie ,difant:

0 heureufe Italie l :r . ■ >> • : . ■

Dont les champs ennoblis ■• s:.,

D'vne trefjc tolie ' ifain v

De Froments pajles-gris

Blanchijfent en tes plaines

Auec leurs cheueux blonds.

Mefme, dit Pline, le Froment des montagnes d'Italie fe peut parangonner au meilleur Bled qui vien- Au mef.lieu.

ne aux païs étrangers ,• encor qu 'ils facenc grand cas de celuy de Bœocie, puis après de celuy de

Sicile, & de celuy d'Afrique après. Le troiûefmc en cas de la pefanteur eft celuy de Thrace,

Se de Syrie j en après celuy d'Egypte. En Grece on faifoit cas de celuy de Pont. Quant au Bled

de Thrace il eft enuelopé de pluiieurs couuertes pour refîfter au grand froid de ce païs la. Mais

ce qu'il dit, qu'il y a du Bled par delà le Golfe de Thrace, qui eft meur dans quarante iours après

qu'il a efté femé ; & neantmoins,. ce qui eft efmerueillable, il ne fe treuue point de Bled qui foit

plus pefant : en outre qu'il ne fait comme point de fon: & que les montagnars de la - Sicile

&de l'Achaye en vfent, comme auffi ceux de Caryfte en l'Ifle de Negrepont. Theophrafte

efcrit cela diuerfement, comme nous auons dit : car il dit qu'il y a du Bled qui meurit en moins

de temps que de deux mois, comme en Negrepont, où il y en a qui meurit en quarante iours:

qu'il y a aufli du Bled de deux mois , qu'on apporte de Sicile en Achaïe : &: qu'il y en a au/Iî de ce-

ftui-cy en Negrepont, principalement près Caryfte. Il eft au/fi différant auec Theophrafte en

ce qu'il dit; qu'on dit, qu'en la région Baètriane il y croift des Bleds jî gros, qu'vn grain de cc

Bled la. eft au flî gros qu'vn cfpic entier du noftre. Au lieu que Theophrafte dit , qu'en Aiîe

par dtlà la région Ba&rianee , le Froment y croift iufqua eftrc auiTi gros qu'vn noyau d'Oliue.

Diofcoride ne met que de deux fortes de Bled , dont l'vn eft frais , bien meur , Se iaune :&c Liu.1eh.78.

l'autre eft le Bled de trois mois , ou Tramis , qu'il dit eftre appelle par quelques vns Sitanion , qui

fignifie auffx de trois mois. Car totîç fe prend pour » rajê 7» ét« , c'eft à dire , cefie mefmeannee. Les

Doriens difent a,finç. Tellement que en-mj&q, comme Galien l'interpretc, c'eft ,ôtn t * m- En la gloflT.

S77*9t(3^ ttctç , TdT ?s7v , o x.a.vx to eap icwcipfJfy'&h. C'eft à dire, Le Froment de laprefente annee, qui a cBc

femé au printemps. Pline efcrit, que les Grecs l'appellent Trime ni n. Tout ainiî donc que l'on moif- Liu.is.ch.7.

fonne ce Bled en efté, qui a efté femé au printemps ; ainli moilfonne-on aufli en efté cefte autre

forte de Bled, qui fut femé l'annee precedente en automne, duquel Columellc fait plus d'eftajt Lia 1. ch.*.

que de tpus les autres, difant ainli, que fi le lieu , &: le temps le permet, tant pluftoft on feme-

ra le Bled, tant plus beau il fera : car il n'y a point de Bled ( comme quelques vns penfent)qui vien¬

ne naturellement en trois mois : car ce Bled là qui eft ainli creu,viendra plus beau,fi on le feme

en automne. Ce que Pline reprend,quand il dit : Il y a auffi du Bled de deux mois à l'entour du.gol- Liu.is.ch.7.

fe de Thrace , qui eft meur dans quarante iours après qu'il a efté femé : &: c'eft merueille qu'il n'y

a point de Bledp lus pefant que ccftui-cy , ncqufcait moins de Ion. Ils en vfent aux montagnes

de Sicile &. d'Achaye,& en Negrepont aufti à l'entour de Caryfte. Or Columelle eft bien trom¬

pé, qui ne croit pas mefmc qu'il y ait du Bled qui vienne naturellement en trois mois, veu

qu'il y a long temps qu'on voit le contraire , & mefme de toute ancienneté.-, -.Toutefois Pli¬

ne n'a pas bien conlideré'ceque Columelle adiouftepuis après; Neantmoins, dit-il, il,'y en a

qui eft meilleur l'vn que l'autre , 6c qui fouftient la tiédeur du printemps , comme le Se-

Tome premier. DD gle s
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fit Se l'Oroe de Galatte, &C l'PtalicaUre, & les Feues Marfquts. Car il faut femer les autre» Bleds
forts deuantl'hyuer aux régions temperees, non pas celle iorte quilauoit nus auparauantpour

Itatch*;" la t aiftefme elpeee de Bled, l'appellanr Bled de trots mais , & difant que c'cft vue efpece de Stltgo. Ses

mots font tels : Nom wons,dit-il, cogne, plufieursfort;etu'on appelle Robui ; pourcecptid tfflus beau & plm ftfmi. o#f es eetlut.cy dfant fa.ro çf du Bled appelle
S,ho /duquel onfatt de for, bon fm, Uu,efots il nefl f*fi P'fi»> ?« ' "«'■ Lettotftefme eft celuy de trots
m %, don, les tdiCmfi* grand ta* : m quand tls n'ont f 4, feu femer en bon temps a eaufe des plu,es, ou

pour quelque autre occafton ils ont rem,si te bled la« Or nous diftmgueronsautrement le Bled,fumant ce que Dalechamp en eftime de plus coin, enablc.cn fadantdeux
principales efpcces, quifont les plus cogneucs & fréquentes, fur tout en nos quartiers, dont l'vn

Vu.!.* s. lu, blanc, & eft appelle communément Bled blanc.l'antre , qu il-eftimc eftre le des an¬
ciens , appellé communément Bledrouge : & le Rohm de Columelle, ail, , appelle a caufe de la cou¬
leur iaunc, que les anciensappelloient en Latin & les Grecs M»,, dont Ser-
uius l'appelle JShtela,Mw agretfù, Robew, S>c lur ces mots de Virgile,
V. FF SanguineUcn,einmem,&c.Uexpliqu

Et en vne vieille infeription il-y a ainft, Vt PratobMtmmfeétais maoilhattti Veleanalibus X. Cal.Stptemb.omnibus annis v'tttdo robeo & Verre. C cft a dire, £hccle Prê¬
teur JueUefter,gtonferaefebeuepa,for,,feaehequ,lluy
nkamles le X. des Calendes de Septembre tous lesOu fe

prend pour vn sceau rouge,ou de couleur de Derechef il y a deux fortes de ces deiixef-
peces, tant blanc que rouge, qui font bien cogneues, dont l'vne a 1 efpic garnv d areftes, & au-

o, « tre a l'cfpic muttet, c'cft à dire, fans arejles , comme tientV arron. Le promet n a point de nom

th.4'- particulier en François ; le dernier s'appelle BOr ce que cfpic cft ain i gainy d areftes,L fans icelles, aucuns difent que cela vient de la propriété, Si du naturel du grau; : d autres dl-
fent, que c'elt le terroir, qui cft gras ou maigre, gros ou menu fume ou non fume : car ils difent
que le Bledblanecnvne terre greffe, graffe bien fumee fait l'efp.cmiittct : mais en celle qui clt
menue,maigre U qui n'eft point fumee,.1 fait les efp.es garnis d areftes. Aucuns auff. eftiment que
cela vient félon le temps qu 'il fait cependant que lciMcroift: car en temps utiicux Jefpic cft
fans areftes ; mais en temps fec, .1 en cft tout garny. Les autres difent que cela vient des vents-,
car s'ils courent fort, ils abbatent ces areftes i mais s'il ne court point de vent impétueux,les are¬
ftes demeurent entières ; d'autant que lex efpics ne fe frottent pas 1 vn contre 1 autre; ami, les are¬
ftes ne peuucnr pas eftre abbarues. Mcfmc ,1 y en a qui eftiment que cela v icnt du Bled, quieft
tare ou efpez: car fi le jWeft efpcz, les efp.es font muttets J mais s il eft rare ,1s font garnis d a-
reftes b u refte les Bolangers difent, que le Bled blanc fait plus beau pan, que le rouge i toutefois
il eft plus léger &cnourritmoins. Mefme ils eftiment plus le qui eft muttet que celuy
qui a des areftes. Combien que le gra.n du muttet foir plus petit & plus grefle : car ,1 rend plus
de farine, & peu de fon, U i l'enconcre celuy qu. a les areftes fait beaucoup de lon,& peu de fari¬
ne En outre, que la farine du Bledmutmcft fort blanche, quafi comme de nege ; ma,s 1 autre a la
farine plus noire, & plus fale. Or il eft aiféà premier pat le tefmoignage des ancens autheurs,

i a SUroue le Bleditianecft celuvqu'on appelloit en Latin ; d'autant qu'ils mettent le pour vne
*71" efoece de Froment, K difent qu'elle eft plus blanche, K plus legere, que toutes les autres efpe-

lat ces de Froment, comibe eft noftrc blanc.Pline dit que les ne font pas partout d vne
Li». .s <h.«. mcfmc fo „e ■ & mefme combien qu'ils font d'vne melme forte, f. ne retiennent ,1s pas tonfiours

vn mefme nom. Toutefois les plus communs font ceux que les Latins appellent^ & que les
anciens appcllo.ent Jdoreum-.iccdwjqu'ils appellent U Qi',™r-iu ,
eft appelle Stltgo, i'eftimeque c'cft leparangon le plus délicat de tous les car il cft blanc

r' & lceer ,&n'a aucune vertu. 11 s'aime és contrées humides, comme eft 1 Italie la Fiance. Le
meilleur pain fe fait de ce Bledqui eft fort aifé i peftrir -, (conibien que le peut prendre icy,

r , „ ,. tant pour la farine blanche du Bled blanc, que pour le mcfmc.) Le ou ne meu-
L u laù rit jamais efgalemcnt comme les autres Bleds, U.c. Quant a Columelle , V0IC Y cc 4" il en dit:

Hons .tuons ,dit-.l ,remariéplt .fteursfortes deBliJie^tcfi^Jf^fmtmtfim,
ÙuRobu,,pourcemec-eftUpl,ubeau,&teplusp,fanl.scSpresdfautfamep,d»Bledbla»emStl,go,d«-

ch.,,. Le;»»^/-i»i^°, r >'J dc ™.f> 1,cl '"' CŜ ' 1 '. que les autres ,qui endurent bien la tiédeur du printemps, comme le. Bled blanc,&. Orge, &c. Ca
ton enfeigne comment ,1 faut faire l'amydon du Pline dit qu on le fait de toute forte

}Liu.i8. ch .7. Je Bled, Se du Stligo ; mais que le meilleur fe fait àsxBltdturnis. AurefteA/^ne (l prend pas feu
lementpoutccb'onSW,8itres-blanc8£tres-leger;mais aufil pour la fleur de la farine : car

(faite» Pline dit, que le Froment ebaffré dela terre de Labeur, doit rendre par chafque bo.ffeau quatre
feftiers de fleur de farine i Si dit,SextariotquatuorStltgmx Vn peu après il dit encores , que le

Bled de Pife tend cinq feftiers de Stltgo.Les de Chiufi & dArezzo rendent ordmairc-
^4,,. ment fi* feftiers de ou de fleur de farine. Peut eftre auffi que Celfus parle de la fine farine,

/
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quand i! dit:£.v triticofirmfima Siligo,deindeSimila : infirmiorpanis ejl ex polline : deinde cm nihiladem-

ptumejt, quart cujtottv&>v Grœci vocant-.infirmifimus cibarius panis,idejl, fordidm, & fur fuiaceut. Iuuenalaufii dit:

Sed tener cr mucus, mollïfy,filigine factus Sat >'r - *•

Seruatur domino.

En outre , il femble que les anciens ont appelle Siligo vne maladie d«s bleds , comme quand Ço- L,u l - ch
lumelle elcrit , Et ne faut point que nous nom trompions, commejî nom dénions grandement fouhaiter d'a-

uoir du Siligo : car c ejl vne imperfection des bleds -, d'autant que combien qu'il ejl fort blanc , ce néanmoins

Uejlleger . Et vn peu plus bas ; il ne faut point , dit-il, que nom nous mettions en grande peine pour en

auoir : car toute forte de Froment après auoir ejle femé pour la troifefme fols en terre-humide ,fe change en Sili¬

go. Hermolaus, Budee, &: Ruel difent, quefuiuant l'opinion de Pline, olyra des Grecs eft Si- K°™eDfc>î'

hgo des Eatins. Toutefois ie ne treuue point d'endroit en Pline 011 il die cela : car il eferit ain- Li f de Affe.

fi, Les Bleds plus communs font ceux que les Latins appellent Far , qu'on nommait anciennement <^Ado- £}*- g

reum, Siligo & Triticum, qui viennent aufi en plufieurs régions. Quant a l'Arinca elle croijl particulière¬

ment en Gaule, ér en Italie aufi: le Zea , ou Ejpeaute, Olyra , & Tiphe croijfent particulièrement en Egypte,

Syrie, Cilicie, & Ajie, & en Grece. Et vn peu après ; Quanta l'Arinca, dit-il, elle fait fort bon pain. Son Chap.io.

grain ejl mieux nourry, que celuy du Bled rouge ; & fait l'ejpic plus gros <&plus pefant. Le plus fouuent le

boijfeau de ce bledpefe jè'^e Hures, il ejl mal-aisé a moudre en Grece : pource Homere dit, qu'on le donnoit

aux chcuaux -.car c ejl ce Bled, qu'il appelle Olyra. Et long temps après j Nous auons , dit-il , défia dit, Liu.ir.c,if.

que /'Arinca s'appelloit Olyra. Dont il appert, que félon Pline Arinca des Gaulois, & Olyra des Grecs,
c'elt vne.mefme chofe ; &C qu'il a touiiours mis à part Je Siligo. Voilà quant au Siligo j ou Bled

blanc. Venons maintenant au Bled rouge. Il y en a plufieurs différences, outre celle de ' l'efpic gar-
ny cl'areftes, Ou fans 1celle s, félon le naturel &: la diuerfité des lieux. Aifez^pres de Lyon, aux
villages qui font voifins de la montagne haute , qu'on nomme Le Mont d'Or, il y croift vne forte

de Froment, que ceux du lieu appellent Bled rune,, èc gros Bled. Il fait l'efpic muttet, &: -le grain
gros ; & toutefois il n'eft pas des meilleurs pour faire du pain. Les paifans après l'auoir mon¬
dé en font de ia bouillie, le failant cuire auec du laiét, dont ils font fort friands ; pouf cefte cau-

fcils s'eftudicnt d'auoir de ce Bled la. Aucuns eilimenc que ce loit le Far, ou Adereum des An¬

ciens , duquel Plme dit, que les Romains ont vefeu fort long temps de Ja bouillie faite de ce

Bled , difant-.; £»/w tous Bleds, le Far ejl le plus dur ,&rejiiïe le mieux aufroid. Il je treuue bien és lieux Liu.is.ch.s.

froids & mal labourez,, <jr mejmçjs lieux chauds & fies. Les anciens Latins nvfoient point d'autre Bled.

Ce qu'on peut voir és prefens que le peuple faifoit, qui eïioient appeliez Adorea , comme nous auons dit.

Or il ejl certain que les Romains demeurèrent long temps qu'ils ne mangeoient que de la bouillie , fans

point de pain, dont encor attiottrà'huy on vfc du mot Pulmentaria. Le Bled rouge de Chiiifi ayant efté ap¬
porté d'Italie, &i femé en bonne terre eft creu aufii haut qu'vn homme , voire plus, ayant lîx
-neux par tuyau , ô£ autant de fueilles, &c cinq ou fix petites racines comme des filets ; Tefpic de
la longueur d'vne paume, garny de fort longues areftes ; le grain enuelopé de plufieurs gouf-
fesefpefies , long & menu, auec vne caneleure profonde , fçc, &c mal-aifc à battre. Telle¬
ment que e'cft à bon droit, que Pline die, qu'on ne le peut batîrè en l'aire comme le Froment,

Orge, ou Siligo: mais qu'on le fait rouir pour le nettoyer, comme le Panic, le Millet, que l'on
feme crus auec leurs gonfles, & qu'aufli on garde le Far auec fes gonfles pour le femer fans
leroftir. Toutefois les anciens ont pris le Far pour toute forte de Bled. Dont auflî ils difoient

Far Triticeunï , pour le Froment, & Far Hordeaceum , pour l'Orge : & Far Adoreum. Apres ce, dit Colu- Liu.g.ch.y.
melle , il les faut enfermer en vne cage auec lenrmere les nourrir Fane Hprdeaceo cum aqua incocfo , vel

Adoreofarre t'ino ajperjo. Et vn peu après, Vua labrufea de vepribus mmatura le et a cum Fane triticeo

minuto cotta obiicitur efurientibus. Il femble au/fi que Pline aprins Fur pour la Farine du Bled, ou Lm.is.ch.7.
pour la bouillie , ou pour le grain mondé, quand il dit : Fopulum Romanum Farre tantume Frumento

trecentis annis vjnm Venius.tr adidit. Or la Farine groiliere du gros Bled mondé , de laquelle on
fait de la bouillie, s'appelle en Grée .<ce//Wov:en Latin Simila: en François Fromentee: d'autres
l'appellent du mot Italien corrompu Semoule, qui vient du mot Simila. Toutefois Diofcoride Liu .i .ch.gj.
dit, que C/mnon fe" fait aufli bien de l'Efpeaute , comme du Froment ', & au fil de l'Olyra. Il v a & ?4 '
vne autre forte de Bledrmge , qu'on appelle en François Bledkfx qnarres : d'autres, comme aux
enuirons du village d'Erieu en Dauphiné l'appellent Bled Riguet, comme qui diroit en Lafin Tn-

ticum rigidum, pource. qu'il a l'efpic .ferme &c roide, diuifé par >fix rangs -, avi; liçu qu'ahx autres
il n'y en a que quatre. Et vne autre forte , que les païfans du Lyonnois appellent Bled qui Trucbe,
pource que de fon efpicil en fort d'autres efpics en façon de branches. Car Trucher à Lyon, eft
autant comme ietter plufieurs branches au langage des Lyonnois. Pline l'appelle Triticum ramo- L îu . i S . c . to ,

Le plus fertile de toutes les fortes de Bled, dit-il, ejl le Ramofum ou branchu > S" celuy qu'on ap¬

pelle Centigranum , Froment à cent grains. Et au contraire à l'entour de Mafcon en ce s tetrès hu¬
mides de la Brefle , il y croift le pire Bled de tous , & fort menu , & mal nourry , qui a
le grain long, menu , noiraftre , & couuert de beaucoup de balle. Les païfajis l'appellent
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liu Î. ch s-
par de Qnujï, ou Bled rouge félon

Dalechamp,

Longgrttii j Sz à faute d'autre en temps de nccclTuc ils en font du pain. Les autres en donnent a

manger aux porceauxaux poules, Ilfemble que ce foit

h Briza de Thraçe , dont il fera parlé en fon lieu. Par-

quoy Columelle auec bonne raifon eferit, que le Froment

en lieu humide fe conuertit en Sdigo , fpecialement lï la

terre eft maigre & menue : car noftre Bled blanc crcu eu

bon lieu cft préféré au rouge. La terre menue & maigre

rend le grain menu, dont on fait du pain blanc , qui efl

plus beau qu'il n'eft nourrifTahJe : car il cft de peu de nour¬

riture ; & le mefme grain fçmé en terre grafle, retourne en

ion premier naturel : Se non feulement le Bled blanc : mais

aufli le rouge cft fubiet à ce changement : car s'il cft feme

en terre mince & humide, comme au païs de Forefts, il

empirera &: deuiendra noiraftre, & ne fera pas fi bon pain.

Tellement qu'il y en a qui aiment mieux du pain fait du

Segle de ce lieu là, que du Froment. Il en prend de mefme

en Dauphiné. En Bugey , qui eft Vn quartier de la Sa-

uoye entre la riuicre d'Ains &: le Rhofne , il y a grande

abondance du bled nommé 7 ugus , que ceux du lieu rete-

! liant quelque refte du mot ancien appellent Bled Turquet.

Il croift aux montagnes , es lieux fecs & battus par les

vents j & ne craint point les brouillars, gelees, ny autres

telles iniures du ciel , auxquelles les lieux montueux

font fubiets : & encor qu'il foit bien tourmenté par les

vents , il tient toufiours bien ferme fon grain. L'cfpic

eftant meur eft tout garny d'areftes , & eft comme de

couleur perfe , contre le naturel des autres Bltds , qui

font l'efpic iaune. Il n eft pas de grande nourriture. II

y a en diuers païs diuerfes forces de Bled^ qu'il feroit

mal-aifé de raconter toutes , & la diuerfité de leurs

Au refte toute forte de Bled fait plufiçurs racines menues , defquelles il fort vne
noms.

Trdgas, efpece de froment Ayant L'efpic

de couleur perfe : BledTurquet.

Le Froment.

herbe
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herbe verte , laquelle croift: peu à peu, Se fait le plus fouuent plufieurs chalumeaux ronds,

dont les vns ont trois nœuds, d'autres en ont quatre : le Bled rouge en a fix, comme dit Pline, lef- Liu.xJ.ch

quels commençans à s'efleuer font enclos comme dans des guaines ; & en fortant d'icelles ils

pouflent vn efpic, lequel n'ellât pas muttet comme au Fro-

Vrornent muttet. ment Se en l'Orge , a trois choies qui s'entretiennent ; alla-

uoir le grain, la balle, & l'arefte. L 'Efpic s'appelle en Latin

Spica .-anciennementon l'appelloit Speca ; Se femble que ce

mot foit venu de Spes , ainiî que dit Varro : car on la fe- Liu.i.e .41.

me pour l'efperance qu'on a d'en receuoirproffit. On ap¬

pelle Granum en Latin ce qui ejffc folide au dedans de l'ef-

pic, Se eft ainfi appelle du verbe Latingm»; d'autant qu'pn

le feme, à fin que î'efpic le porte, Se non pas la balle,ou l'a¬

refte. Gluma en Latin c'eft la bajle , ou couuerte du grain , Se

vient dcglubendo , d'autant qu'elle engloutit le grain de¬

dans foy. L'arefte mince comme vne aiguille longue, fort

de la balle , Se eft appelleeen Latin , pource qu'el¬

le eft fechc la première ; comme II la balle eftoit l'eftuy du

grain, & l'arefte luy fert de cime. Toutefois il y a du Bled

tant du blanc que du rouge , qui eft fans areftes. Le Bled blanc

a le chalumeau plus gros, plus ferme, & plus folide, &e

I'efpic droir, qui ne penche pas contre terre. Aulfi eft-il

moins fubied à la nielle. Ce que Pline eferit aufli du Sili-

go : mais, dit-il, le Sihgo eftant debout eft moins en dan¬

ger que tout autre bled, pource que fon efpic eft toullours

droit, & ne retient pas la rofee qui le pourroit nieller. Au £«

refte le Bled blanc s'aime en terroir gros Se gras, Se humi¬

de , près des eftangs, pour eftre toullours entretenu en

humidité par leur vapeur. Il s'aime auifi aux vallees entre

les montagnes, là où quand les torrents viennent à croi-

ftre par le moyèn des pluyes, ils ameinent quant & eux du 1

haut de la montagne la bonne terre. Au contraire il ne

crofft pas en terre maigre, froide, & battue des vents. Le Bled rouge s'aime en terroir gros Se gras,

Se fec. Varro dit, que le Froment demeure quinze iours en la guaine, Se quinze iours à fleurir, Se Lt temps.

quinze à fecher. Apres qu'il eft fleury , ainfi que dit Theophrafte, il croift en groffeur , Se eft

meur dans quarante iours. On le moilTonne au plus tard hui£fc mois après qu'il a efté femé, Se

en Egypte au fepticfme mois. Nous femons le Bled d'hyuerzu mois de Septembre ouOfrobre,

Se le Tramis au mois de Mars. Ils fleuriflent en May Se en Iuin. On les moilTonne en Iuiller.

Mais le Tramis , que les Latins appellent Trimefire , pource qu'il eftoit meur en trois mois ; en ce

pais icy n'cftmeurlînon au cinquiefme mois , a/Ta uoir en Iuillet. Parquoy il faut que félon la

diuerfité des pais ils meuri/îent plus toft ou plus tard. Or il eft temps de venir à l'vfage du L'vftge.

Bled, foit en nourriture , foit en mcdecine. Le meilleur Froment pour la faute, félon Diofco- L,u,1 ' ch 78 '

ride, eft celuy qui eft frais ,Se bien meur , de couleur iaune. En après le Froment Tramis. Galien Liure 1. des

dit que le meilleur Froment , Se le plus nourriflable eft celuy qui cftefpez, malfif, Se fi ferre qu'il Alim *

en eft mal-aifé à rompre : car eftant tel il nourrit bien, encor qu'on en mange peu. Mais celuy

qui eft aifé à rompre , & eft mol &: vuide, eft de peu de nourriture, encor qu'on en mange beau¬

coup. Mefme fi on en prend vne mefure efgale de l'vn Se de l'autre, on treuuera que celuy qui

eft maflif, pefe beaucoup plus. IleftaulTi plus iaune que l'autre. Or il ne faut pas feulement les

confiderer par dehors : mais il faut les rompre , Se les fendre, comme il a défia efté dit : car il

s'en treuue qui eft bien iaune au dehors, &: femble eftre maflif; Se toutefois au dedans il eft

vuide,mol SC blanc. Le Pain fait de la fleur de farine de Froment eft plus nourniTant , félon

Diofcoride , que celiîy qui eft fait de la farine fans eftre bluttee. Le pain du Bled tramis eft de plus iiu,t C17 **

legere nourriture, Se plus aifee à diftribuer par le corps. Or Ruel a mal traduit ce mot cwyvs^i-

çw de Diofcoride , quand il dit Pan.em cibarium : car le Pain ovywfMÇVf eft le mefme que

duquel on n'a point ofté le fon. Cornarius l'a traduit Ex toto compcrtatum. Ce que Galien déclaré, Liute 1. des

difant:// y a une autre fo:te de pain qui ejt moyen entre ceux que nous auons dit, qui eft celuy qu'on appelle Au- A Im "

topyrus : les anciens Médecins l'appelloïent Syncomijlum. Or il eft notoire à vn chafcun, qu'il eft fait de la

farine fanscnofterlefon: car fon nom eft venu delà , pource que wTc'ro^eft comme wurç

ê 7iufcc, , c'eft à dire , tout le Bled : Se ovywpuços , pource que pour le faire on y met route la fa¬

rine fans la feparer aucunement d'auec'Ie fon. Mais Celfe prend le/'///«qu'il appelle Cibarium Liu.i.ch.t*

pour le gros Pain bis , Se luy afligne le cinquiefme rang en cas de nourriture s Se à l'^Autopyrus le

troiliefme ; comme il eft ailé a voir par le partage que nous auons allégué cy deffus. Apulée prend Liu.<s.
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le gros pain, ou. Pain bis , & le Cibaritts , pourvue mefme chofe , parlant de la defeente dePfyche

Liure i. des en enfer. Le meilleur pain , félon Galien, eft celuy qui eft fait de Bled blanc : &c après c'eft celuy

qui eft fait de Fromentee , ou Semoule. Or il vfe du mot aiu.iJaM , qui eft vn mot ancien Grec:

mais le mot cnMyvr,; n'eft pas Grec, & ne le fçauroit on autrement interpréter. De tous les Pains

donc le plus nourriffant eft celuy du puis après celuy qui eft fait de Fromentee. Le-
Pain bis tient le troifiefme rang. Le quatriefme eft le Pain gros , entre lefquels celuy qui eft fait de

fon eft le moindre , & nourrit le moins de tous, & pafte plus vifte que tous les autres par le ven¬

tre. Galien donc met cinq fortes de pain, dont il appelle le premier, Sil/gnites , c'eft à dire , de
Bled blanc. Le fécond Semidalites , c'eft à dire , de Fromentee. Et en interprétant ces mots, il dit,

que Semidalis eft vn mot Grec, d'où vient le mot Latin Similago, & Simila : mais que Silignis n'eft

Liure 7. des pas vn mot Grec : mais Romain, comme il dit auffi autre part. Le troifiefme eft le Pain fait de

Pharm. loc. toute la farine auec le fon. Le quatriefme eft le Pain bis , qui eft quafi tout de fon. Le cinquief-

me eft fait tout de fon. Or quant à ce qui appartint à la nourriture , Celfe en dit quafi tout au-

Liu.i. ch -8. tant. Entre les Bleds , dit-il, le plus nourriflant eft le Bled blanc -, puis la Fromentee , puis après ce¬

luy duquel on n'a rien ofté , que les Grecs nomment Autopyrus. Le moindre eft de la farine ef-

fleuree, ou Pollen ; puis après celuy duquel on n'a rien ofté, que les Grecs appellent Autopyros.

Le moindre de tous eft celuy qui eft appellé en Latin , Panis cibarim. Donques fuyuant l'opinion

de Celfe, s'il n'y a de la faute en ce paffage, le Pain fait de la farine effleuree, appellee Pollen , que

Galien met pour vne cfpece d t gros Pain , entendant, comme ie croy, la farine qui refte quand

on a ofté la fleur, tient le quatriefme rang en cas de nourriture. Hefychius dit, que Je Pain Au¬
topyros eft yjpvvii ctprQs , c'eft à dire, Le pain fait de celle farine qui eft appellee yjçuç. Or il eft aifé à

Liu .is, e.io. entendre par le texte de Pline, que c'eft que Pollen , quand il eferit ; La meilleure fleur de farine Je
fait de Farine de Froment. Le Bled d'Afrique doit rendre par boijfeau demy boijfeau de fleur de farine > &
cinq festiers de farine dite Pollen. Car ce cju on appelle en Latin fleur au Bled, appellé Siligo , s'appelle Pol¬
len au Froment commun. Et en outre, quatre festiers de grojfe farine, & autant de fon. Itemd'vn boijfeau
defleur defarine onfait cent vingt deuxpains. Et de grojfefarine, qu'il appelle Pollen , on n'en fait que cent
dixhuicl. Quand l annee eft moyenne , le boijfeau de la, farine du Bled d'Afrique auec tout lefon coufte quaran¬
te affes : maisfi lafarine a efté bluttee ,le boijfèau couftera huiff affes d'au ant âge. Et fi c'efide laf urine bluttee
de Siligo , elle confiera au double. Il y a encor vne autre dfiinïïion. Quant au Bled commun, la farine blan¬
che d'iceluyfait ordinairement dixfept liure s de pain far boijfeau :mais lagrojfefarine rend trente hures & qua¬
tre onces de pain blanc, deux hures & demie de pain moyen, & autant de gros pain, auec fix festiers de fon.

Liu.j. de Af DefqueUes paroles de Pline Budee conclu d , qu'il falloir que le Bled d'Afrique fuft excellent;

fe veu que de fa farine on enleuoit premièrement la fleur, qui s'appelloit Similago , &r Simila , par vn

tamis fort délié : tellement que de la farine qui reftoit on en oftoit encor comme vne autre

fleur de farine, puis onfeparoit encor vne autre groffe farine d'auec le fon auec vn crible lar¬

ge. C'eft de cefte derniere que parle Celfe difant, que la quatriefme efpece de pain fe fait de Pol-

Liu.jo. e .18. t en - Turnebus dit qu'en vn exemplaire de Pline eferit à la main, au paffage que nous auons ai¬

des Aniiiwd. Jegue il y a ainfi : Efi & ah a dfiinclio femel tempore L. Pauli nata, Pondo panisreddere vifaxviij.tertio.
xix. cum triente ; comme auffî il y a de mefme en vn exemplaire que i'ay, lequel eft eferit à la main.

Toutefois i'eftime qu'il y ait de l'erreur. Quant à la Simila , ou Similago , i'eftime que c'eft ce qu'on

appelle communément Simoule ; aftauoir le Bled mondé fous la meule , puis réduit en petits grains, com¬

me on a accouftumé de faire aux pais chauds , comme en Afrique, en Sardaigne, aux Ifles de>

Maiorque &c Minorque, en Sicile, & autres lieux femblables ; dont les habitans de ce païslà en

mangent auffi volontiers en potage comme du pain. Et de fait, ce font chofes diuerfes que la

farine & la Simoule. Et Pline a fort bien remarqué, combien c'eft que le Bled rend de farine, &c

de Simoule -, & combien on peut faire de Pain blanc , & de Pain moyen de la Sim oule , & de la groffe

farine. Or Pollen , ou Pclltn , fe prend auffi quelque fois pour la farine bluttee. Et appelle on la

farine la plus delieeen I atin Polhnemprimarium ; &; la plus groffe, Pollinem fecundariurn , & Ciba-
r'tum. Quelquefois au (Il Pollen (c prend pour la farine legere qui vole par les moulins , & s'atta¬

che aux murailles, dont on fait de fort bonne colle. En François on l'appelle folle Farine , com¬

me fî on vouloit dire vole. le n'ay point leu en pas vn autheur que l'on fit du Pain de cefte fari¬

ne là.Or la diuerfe fignification de ces mots retarde merueilleufement ceux qui lifent les autheurs,

comme aulfi le mot Siligo, qui fe prend tantoft pour vne ejpeçe de Froment fort leger, &: delicafe

& quelquefois pour la fleur de la farine paffee par vn tamis bien efpez. Orilfemble que Bu¬

dee, l'honneur de noftre France , a confondu le Simila , ou Similago auec Siligo , qui lignifie
Farine , ne fachant pas la différence qu'il y auoit,pource qu'on n'en vfe comme point en France.

Quant au Pain que nos Bolangers vendent, il s'en treuue communément de trois fortes 3* afïauoir

le premier, qu'on appelle Pain blanc ^ & Pain débouche, à Lyon delà Miche. Lefecond, qui eft appel¬

lé Pain bourgeois, & Pain demefnage ; à Lyon, Painferain , lequel eft fait de la farine de laquelle on n'a

ofté que le fon de gros en gros. Le troiliefme eft 1egros Pain, que les Latins ont nommé Panis ci-
hirim ; & les Grecs Sincomystos, ou utopyros . Pline l'appelle Militaris : à Lyon Pain à rc«f,duqucl
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on n'a rien ofté, ny la fleur, ny le Ton. Au refte la meilleure farine pour faire du Pain eft celle qui

n'eft pas trop moulue, ny frefehement moulue, ny gardee, Se qui ne rend pas le Ion gros : car cel¬

le qui eft trop moulue, fait le Pain comme s'il eftoitde fon : celle qui eft frefehement moulue, re¬

tient encor de la chaleur de la meule ; Celle qui eft gardee , peut eftre gaftee, ou par la pouflîe-

re , ou par moififleure ou par quelque autre mauuaife fenteur. Il la faut puis après peftrir auec

eau de fontaine claire, qui ne lente point le limon,ny le bourbier. Il y faut en outre adioulter du

leuain de froment en moyenne quantité , Se qui ne foit point trop vieil : car autrement le Pain en

feroit aigre ; Se auflî vn peu de fel blanc, a fin que le Pain en foit plus fauoureux. Galien dit, que <jcs

le Pain de meilleure digeftion c'eft celuy qui eft bien leué, &: bien peftri, & bien aflaifonné fous a Iiri .

la terrafle, auec vn feu mcdiocre : car fi le feu eft violent il brufle du premier coup le deflus du
Pain , Se l'endurcit comme vn teft ; tellement qu'il l'empire doublement : car en premier lieu le

dedans demeure cru , Se le dehors eft trop fec Se bruflé. Mais auflî le feu cftant moindre qu'il

ne faut, ne cuit pas bien le Pain , ains le laifle cru , principalement au dedans. Mais le Pain qui a

efté longuement Se elgalement cuit auec feu médiocre, eft de bonne digeftion, &: bon pour tout

ce qui fuit après la digeftion de l'eftomac. Au contraire il faut tenir pour mauuais Pain celuy qui

n'a pas les qualitez que nous venons de dire. Le Pain pur a befoin de plus de leuain, &C d'eftre plus

long temps peftri que l'autre , Se ne le faut pas cuire incontinent après qu'il eft pétri. Il veut auflî

demeurer plus long temps à cuire. Au contraire, le Pain qui a beaucoup de Ion , n'a befoin de

guieres de leuain, ny d'eftre fort peftri -, Se le faut cuire incontinent^ mefme il ne demeure comme

rien à cuire. Or il faut encor traitter des autres façons que Ton tient à cuire le Pain. Le meilleur
Pain, dit Galien, ejl celuy qui efi cuit en U terraffe ; de la façon que nous auons dit : & puis après celuy Aumef.lieu.

qui eft cuit au four, ayant les mefmes conditions que de/Tus. Mais pource que ce Pain ne le cuit

pas efgalement autant dedans que dehors, pour cefte caufe il n'eft pas fi bon que celuy qui eft

cuit en la terrafle. Mais ceux que Von fait cuire fur le gril, ou fous la cendre chaude , ou fur la

pierre du foyer, lonttous mauuais ; pource qu'ils ne font pas cuits efgalement : car le dehors eft

comme bru Ile, Se le dedans eft cru. Or.pource que les cendres donnent quelque mauuaife qua¬

lité à ceux qui y font cuits, i'ofe dire, que le Pain cuit en cefte façon, entant que concerne le cui-
fxge, eft le plus mauuais de tous;combien qu'au relie il euft toutes les autres qualitez requifes à vn
Pain. Or Galien appelle le Pain cuitfou* la terrajfe kA i Qo.v'F) ou xÇjiZanf) : car ha IÙ *®* en Grec ou xgi-
Ou®- en langage d'Athènes, eft ce que les Latins appellent Cltbanut , Se Tcstm, c'eft à dire, vn teft,

ou couutrcle , tel que l'on en vfe auiourd'huy : mais on les fait de cuyure pour cuire les tartres,foua¬

ces, Se autres chofes femblables, après l'auoir premièrement bien cfchauffé ; Se puis l'on met en¬

cor des brailes par deflus. Il appelle aulfi les Pains cuits au four'nrvT). Parquoy Linacer a failly, en Lîur. 4. de la

ce qu'il traduit le Pain Chbanites,Cuit au four,en Galien ; au lieu que c'eft l'/pnites,qui n'eft pas fi bon ^° n" fer - de,a

que le Chbanites : car Galien dit en vn autre paflage ainfi, Sur tout , dit-il, il faudra vfér du Pain bien Lime s. des
leué & bien cuit, qui foit Chbanites & non pas Ipnites. Pline a bien remarqué cefte différence parlant

de la Squille. On la fait cuire , dit-il, en pluiieurs façons : car les vns la font cuire en vn pot, fous " ân "

vn teft ou cloche, ou dans le four. L e Pain cuit fur le gril s'appelle en Grec , Se en Fran- Liu.ze.ch>

çois Parifien Efchalete , qui eft quafi le mot Grec , Se auffi Gaujfre. Or eft vn inftrument ayant

deux platines de fer, grauees bien auant en façon de gril, qui fe pcuuent eflargir, Se ferrer auffi

tant qu'elles fe touchent l'vne 1 autre.Ces platines eftant bien chauftces fur le feu iufqu'à ce qu'el¬

les Coicnt quafi rouges, on met de la pafte fur celle de deftous, Se à l'inftant on ferre l'autre deflus,

Se la fait on cuire autant qu'il eft befoin, tournant fouuent ces fers tant deflus que deffous. On

fait auflî les Oublies en la mefme manière. Athenee appelle le Pain qui eft cuit au fouyer fur

les charbons hTou/fiçyZ, ; Se celuy qui eft cuit fous la cendre chaude \yx.?v<pi.cu,ou tyx.pv7rT(&. Au refte, Liure 8. des

fuyuant l'opinion de Galien,le Froment eft chaud au premier degré ; tou tefois il ne defleche ny ne

ramoitit euidemment. Il a auflî quelque chofede vifqueux, au moyen dequoy il opile. Vnca- L(S vertHi

taplafme fait de Pain a vne vertu refolutiue, plus grande que celuy qui eft fait de Bled, pource que

l'on y a adioufté du fel Se du leuain : car le leuain a vertu d'attirer, Se refoudre ce qui eft bien pro¬

fond dans le corps. Toutefois Pline monftre par exemple,comme le Froment defleche : car,dit il, Lhi.zi.czj.

Sextus Pompeius, qui fut de fon temps des premiers d'Efpagne, Se euft vn fils Prêteur,eftant pre-

fent à faire efuenter les greniers.,& furpris delà goutre,ilfe mit dans le tf/Wiufqucs aux genoux, Se

treuuanc fes pieds fort deflechez,&: la douleur allegee parce moyen, il continua defpuis ce temps

là à vfer de ce remede. Et de fait le Bleded fi defieatif, qu'il defleche mefme les barils pleins. Le

mefme Pline eferit, que les grains de Froment roftis fur vne pallette de fer chaude,feruent de fou- Au mef.licu,

uerain remede aux parties bniflees par le froid. La farine,dit-il auflî , du Froment cuite en vinaigre

eftfinguliere aux nerfs retirez.Et cuite auec des Rofcs,6£ Figues feches,&:des Sebeftes,elle eft iin-

guliere pour guérir la peau morte ; Se eftant gargarifee elle eft bonne aux accidens du goulîer Se

des glandes de deiTous la langue. On dit auflî que la paille de Froment , ou d'Orne eft bonne pour la

rompute eftant appliquée toute chaude, Se que cela s'eft veu par experience : Se qu'il eft bon auflî

4c fomenter la rompure ^e l'eau en laquelle aura bouilly ladite paille. Galien récité vn medicamet

DD ^ de Crifpus
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de Grifpus qui cft compofé de Froment , Se fert pour les dcrtres, ou feu volage, eftant au menton,

ou autre endroit du vifage : Il faut mettre, dit-il, plufieurs grains de Fromenti ur vue enclume,puis

mettre deflus vne plaque d'airain toute rouge ; Se prendre la liqileur quienfortira toute chaude,

Difoleh' s' ^ 011 ^ rotcer ^es tertres. N° us içauons que plufieurs ont efté guéris par ce feul remede. Matthiol

i oae ,73. au 0j } qu'on fait de l'huile des grains d c Froment prefïez entre deux lames de fer toutes chau¬

des, qu'on eftime ellre fort bon pour les vlceres caucrneux. Aucuns en vfent auilî pour les cre-

uaflfes des pieds Se des mains caufees par le froid -, Se pour adoucir Pafpreté de la peau Se la rendre

Liua.eh .78- HiTe. Mais Diofcoride traitte bien plus à plein des vertus du Froment : Le Froment, dit-il, mangé

cru engendre des vers ronds au ventre. Il eft bon contre la morfure des chiens citant mafché Se

applique deflus. On applique la Farine de Promet auec le fuc de Iufquiame aux defluxions qui tom¬

bent fur les nerfs, Se contre les ventofitez des inteftins. Mellee auec vinaigre miellé elle ofte les

lentilles. Le [on cuit auec du vinaigre bien fort empefche les mammelles de croiftre. Au Grec

il y a ; Le fon appliqué, auecvinaigre fort, guérit le mal Sainct-Main:mefme il appaife toutes inflammations qui

commencent a venir, estant appliqué défila. Estant boully en l'eau ou l'on auroitfait cuire auparauant de la Rue,

Lacun. il empefche les mammelles de croistre. Or il y a aux communs exemplaires azrapyâiffac , c'eft à dire, qui

çroijfentpar trop ; mais au vieil exemplaire il y a %vtfyiaïïa(, c'eft à dir z, fort endurcies. Il fcrt auffi aux

morfures des viperês, Se aux tranchées du ventre. Le leuainfut delà farine de Froment ef chauffe &:

attire ; fpecialement il diminue les cals 011 durtez Se verrues des pieds. Il fait meurir Se ouurir les

foroncles Se autres apoftumes applique auec du fel. Lafarine du Froment tramés meflee auec vin 011

vinaigre fert contre les piqueures venimeufes eftant appliquée deflus. Et fi on la fait cuire Se cf-

peffir comme colle, elle eft bonne au crachement de fang. Cuite auec de la menthe, Se du beur¬

re, elle fert à la toux ; Se al'afprctt du gouficr. Lagroffefarine de Froment cuite auec eau miellee, ou

en huile Se eau, refout toute inflammation. Le pain cru , Se auffi cuit auec eau miellee appaife tou¬

te inflammation, eftant appliqué deflus, pource qu'il amollit Se rafreichit quelque peu ; mais il le

faut mefler àuec des herbes, ou auec le fuc d'icelles, qui foit propre à cela. Le pain rafits Se fec, en

y adiouftant autres chofes propres à cela,referre le flux de ventre. Le pain frais trempe en faumu-

re, mondifie le feu volage fi on l'applique deflus. La colle faite defleur de Froment , Se de la grofle fa¬

rine, de laquelle on colle le papier,fert à çeux qui crachent le fang fi on la fait humer tiede , Se li¬

quide au poids de trois fcrupules.il pourrait fembler que c'eft allez parle du Bledfi ce n'clîoic qu'il

y a du Bled est ranger duquel il faut maintenant traitter.

*Du Vrornent d'indie, CHAT. 11.

N l'appelle aujourd'huy fans raifon Bled de Turquie , au lieu qu'il deuroit eftre

nommé Froment d'Indte : car il aefté apporté des Indes occidentales ,& non

Chap ji8 de de Turquie ny d'Afîe, comme Fuchfe a eftimé. Matthiol dit, qu'il s'en treu-

dc 1 mit -des | r Yt ue de quatre fortes, différentes feulement pour raifon de la couleur du grain
Plantes. Çfl W \ rr^ i

sut Diofco'. ££ & de l'efpic. Car l'vn a les grains rouges ; l'autre noiraftres, ou iaunaftres ou

liu. ». cb .78 blancheaftres. Orilacecy de propre qu'il iette la fleur d'vn collé Se l'efpic

vient par vn autre endroit ,• au lieu que toutes les autres plantes produifentle

Lafime, frui£t par le mefme endroit par où fort la fleur. Ce Froment a plufieurs racines , dures Se nerueufes;

toutefois elles ne font pas greffes, defquelles il fort vn tuyau en façon de canne,gros par le bas,&

rougeaftre, Se qui va en appetifTant vers la cime, rond, haut, noueux,& plein de moelle fpongieu-

fe au dedans. Ses fueilles font longues, larges, pleines de veines, Se comme celles des cannes. A la

çime de ce tuyau il fort des cfpics de la longueur d'vne paume, efparpillees en façon de crins, Se

pendans contre bas, imparfaits Se fans aucun grain. Ils produisent feulement des fleurs iaunes, ou

blanches,ou purpurees,félon la couleur naturelle des efpics qui portent le grain. Les vrais cfpics

fortent par les ncuds, fort grands,enuelopez de plufieurs couuertes fueilluës comme d'vne guai¬

ne , de laquelle il fort des cheueux longs. Ces cfpics eftant défia auancez font auffi gros, Se auffi

longs qu'vne Pomme de Pin, à l'ç-ntour defquels les grains font entafîcz, Se bien ferrez, nuds,po-

Lîu 4. cK.io. lis, Se affez ronds, de la gtofleur d'vn pois,& difpofez en hui£t ou dix rangs droit";. Dodon dit,que

Lm.iS. ch.7. p|j uc a noiTim é c c Froment,Millet d'Indie.Lcs Indiens l'appellent auiourd'huy Mali/^j Se le plantent

en celle maniéré. Ils vont plufieurs au champ qu'ils veulent femer, tous difpofez en droite ligne,

eiloigncz efgalement l'vn de l'autre. Ils font des trous en terre auec vn bafton pointu qu'ils tien¬

nent en la main droitte , Se auec la main gauche ils iettent quatre ou cinq grains en chafquc trou,

qu'ils bouchent puis après auec le pied, de peur que les perroquets ne les mangent. Ainfi mefu-

rans les diftanccs auec leurs pas, ils fement tout le champ , cheminants à reculons. Toutefois dé¬

liant que le femer ils mettent tremper le grain par l'efpace de deux iours,& ne le fement point que

la terre n'ait efté abreuuee de la pluye. Il croift en peu de temps, Se on le moi/Tonne dans quatre

Zei esfeces. mois en Indie. Il y a auffi vne autre efpece de ce Froment, qu'on feme Se amafle dans deux mois:&:

yne autre dont il eft meur dans quarante ioiu s après qu'il a efté femé :.mais il cft plus menu, Se
n'eft
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Froment d'indie : de Turquie, Froment ctlndie de

félon Thne. éMatthiol.

Du Froment Sarrazin, Eryjtmon de Theophrafte: & IriodeTlme>

Cfiap. III.

L, y a vne autre efpece de Froment appelle Sarrasin , pource qu'il a cfté appor- j M mmSt

te premièrement d'Afrique. En quelques lieux d'Italie on l'appelle Sarracino, Matthiolfur

Se en d'autres Fromentone , comme qui diroit Froment vil. En la haute Allema- ^ I'°^ liur ' 1"

gne on l'appelle Hcydenkorn : en la bafle Bockvueydt , ou Bucckvueydt, c'eft à di¬

re Bled de bouc, ou de F au. On le pourroit nommer en Grec & Çn-
yiù-m°j)u : & en Latin Hircotriticum , ou Fagotnticum , pource qu'il cft aucune-

ment reniblable aux Faines, en ce qu'il cft fait à trois angles, &: d'vne cou¬

leur laide. Les plus do&es &. diligens Herboriftes eftiment que ccfte plante foit l'Eryfimon de

Theophrafte, &ll'Irio de Pline, & des Latins. Car Theophrafte dit, que la graine de l'Eryfimon fru- u ure t> Je

&ifie beaucoup, comme le Millet, le Pauot, le Cumin, combien qu'elle foit petite. Et au mefme l'hift ch. j 7 .

liure il ditj qu'il n'y a point de befte qui mange ÏEryjimon ,ny auffil cSefame y cependant qu'ils font ip ' I? '

en herbe, à caufe de leur amertume^ qui fc perd quand ils font fecs ; & alors ils font bons à man¬

ger. Theophrafte dit que l'Eryfimon qui eft vne efpece de Bled , ( car il y a vne herbe de iardin qui a Liure 9. de

le mefme nom ) a la tige feruîacee, comme aulli le Scfame ou lugiolinc : toutefois Pline ne parle ^

que de la lugiolinc. Au mefme endroit Pline dit, que la fueille de ïlrio & de la Iugioline eft

rouge comme fang. Or la tige &: les branches de cefte plante font bien rouges : mais non pas les

fueilles. Quant à la fueille du Bled appelle Eryfimon , elle cft premièrement quafi ronde , &: auec

le temps elle deuient comme celle du Lierre ; toutefois clic cft vn peu plus aiguë, &: plus molle.

Sa tige eft fraile, ronde vuide , de la hauteur de deux coudees, rougeaftre , &: fueilluë. Il fait vne Informe.

petite fleur blanche en grappe de raifin, après laquelle il vient vne graine triangulaire, noire, &: de

mauuaife couleur, auec vne. moelle blanche au dedans.On le feme au mois d'Auril,& on le moif-fonne

n'eft pas fî bon, & ne fc feme finon quand on a peur de la cherté , ou difette de viures. Au refte

il femblc que le Froment d'indie foit de mefme température que le no/lre, fi ce n'eft qu'il foit vn peu

plus chaud. Ce qui appert par la douceur du pain qu'on en fait. Il fait vne farine blanche , de L'vfage &

laquelle on fait du pain, qui toutefois cft de fubftance plus groffe & plus vifqueufe., que noftre le tempera-

Pain commun. Parquoy il engendre vne gro/Te nourriture, qui peut aifément caufer des opila-

rions. Sa fmne eft bonne pour mefler aux catapîafmes qu'on donne pour meurir les apoftu-

mes : car par le moyen de fa vifeofité, en bouchant les pores du corps, elle les fait aifément venir

à maturité.
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phraftejrïo de Pline.

Liu.t. ch.if,

mled Sarrâxin^Eryfmon de Théo- forme au mois de Iuillet aux pais chauds-,tellement qu'on y en

peut recueillir deux fois l'an. Ce qui fe fait en pkineurs lieux

d'Italie. Les païfans non feulement font du pain de fa fari¬

ne : mais aiifli de la bouillie, qu'ils mangent en hvuer. Ils le

pilent aullî en vn mortier, & le font puis après cuire au bouil¬

lon de la chair ; &: eft vne viande allez bonne ; pourueu qu'on

la cuife bien.il ne faut pas toutefois tant cuire les grains qu'ils

fe desfacent : mais faut qu'ils demeurent entiers. Les païfans

qui habitent és confins de l'Italie & Allemagne en font de la

bouillie, qu'ils nomment Polenta j puis auec vn filec ils cou¬

pent celle malfe par dernes, ou morceaux larges & minces,&

les mangant ayant mis du beurre & du fromage delfus. C'eft

vne viande allez plaifante, & qui ne charge pas tant l'eftomac

comme fait la bouillie , que font ceux qui demeurent és bois,

de la graine de millet ; &: combien qu'elle engendre quelques

ventoiitez, toutefois elle n'enfle pas tant que les Phaliols, les

Feues, ou les Pois. Dont il appert, que ceux-là fe trompent

grandement, qui penfent que ccfte cfpccc de Froment foit ce

que les anciens ont appelle Ocymum , ou Ocynum , qui leruoit à

purger la cheualine. Entre lefquels eft Tragus, qui non feule¬

ment a penfé que ce fut l'Ocymum , que l'on a accouftumé fe-

mer pour nourrir Je beftail, pource qu'il eft fort propre pour

l'engraifler en peu de temps : mais aufll illuy attribue toutes

les vertus quelesautheurs attribuent à noftre Bail lie.

De L'Effeaute,
CHAP. IIII.

Les noms.
Liure i. des
Alim.
Liu.18. ch.8.

Lit! t.eh.81.

Les efpeces.

fuehr ,c.io8.
Rael liure 1.
chip. 19.
Dodon liure
4.chap.i.

Iiu.18.ch.iB.

Le Ucm %

'£ s r e a v r e s'appelle en Grec lia. Se Z«a,ainli que dit Galien:en Latin Z«,

&CSemén.lcs Italiens l'appellentcommunément Spelta,Sc Pirra:llya, dit Pline,

beaucoup de Zea en Italie, fur tout en la Terre de Labeurju on l'appelle Semcn-.lequel nom

lny a etté impofe par fwgularité: car Homere a appelle la terre ZeiÂ>(>(& apx&c; à caufe de

ce grain, & not y comme quelque s vns penjent ^pource quelle donne lavie.Vzx ces mots

Pline veut, que cefte graine foit appellee Semen par excellence^ qu'Homere

a appelle la terre Z« Jhpofj , pource qu'elle porte l'EJjeaute, &c non pour

ce qu'elle donne la vie.Les Arabes l'appellent Hais : les ÈfpagiTols Spelta. lcs Allemans Speltz ;. Au¬

cuns l'appellent Tinkel£c Dinckelkern. Diofcoride dit, qu'il y a deux fortes d'EJpeaute,dont l'vneeft

limple,&: 1 autre,dit-il, Jix9x,x9ç ù Jboîv ihvtçeiç ixpwu. ouvitjdjy (Jùp c,u 7= as£^*,c'eftà dltc^S'ap^

pelle Diccocos,pource qu'elle a fss grains conjoints enfemble en deuxgoufjes ou bajles. Ou , comme Rue! l'a tra¬

duit, pource que fesgrains font enfemble deux à deux enclos en la bajle. Dont il appert,que ceux-là fe trom¬

pent, qui interprètent ce mot Dicoccos , comme ayant deux grains en chafquc bajle. Et que la iimplc n'a

qu'vn grain par balle. Le Zea des anciens, dit Matthiol, eft ce qu'on appelle communément en

Italie Spelta,&£ Pirra. Car il y a deux fortes d'Efpeaute aullî bien que du Zea. L'vne fait les efpics qui

n'ontqu'vn grain de chafque cofté:& l'autre en a deux. Dauantage aucuns,comme ceux deFriul,

l'appellent Pirra Farra, pource que l'ayant defpouillee de fa balle, ils en font de la Fromentec,com¬

me les anciens faifoient du Far. En quelques lieux aulfi de la Lombardie on l'appelle Alga, comme

qui diroit <^4lica, comme aullî les anciens appelloient i'EJpeaute esbourree & mondée, <^Alica. En

outre Pline dit, qu'il y a force Zea en Italie, fpecialement en la Terre de Labeur , où on l'appelle

Semence. Et puis qu'il y en auoit force en ce temps là, elle a bien peu continuer d'y croiftre iniques

a prelent. Les Tofcans, fuyuant les anciens appellent l'Efpeaute, Biada. Car comme Semen eft vn

nom commun a toutes greines ; ainiï Biada en Tofcan lignifie toute forte de grains. Or ÏEfeaute a

elle appellee Zea par excellence. Doncques Zea que nous appelions communément Fjpeaute^Çt

allez femblableau Froment, toutefois elle a le tuyau plus menu & plus ferme. Mais elle eft diffé¬

rente d'auec le Froment quant à l'efpic : car elle l'a plat, & les grains feulement dilpol'ez deçà &

delà de deux coftez, garnis d'areftes longues & minces. Quant à la grande Efj>eaute,ou Dicoccos, elle

a le tuyau plus ferme & plus grand, & fait aullî l'efpic plus grand, auquel les grains font deux à

deux conioints & enclos en leurbafle. La petite Ejpeauten le tuyau &l'elpie plus petit, auquel les

grains font ageancezvn par vn,&: enclos dans la balle. Au refte l'Efpeaute c roift en pluiieurs lieux

d'Italie,Franee >&: Allemagne. Elle croift en toute forte de terroir,çombien qu'il foit humide,pour

ce,comme
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EfpcâUîe de deuxfortes. ce, comme dit Columelle, qu'elle a la bafle, dans laquelle

Ion grain eft enclos,ferme,& qui peu: reiillcr contre quel¬
que humidité que ce Toit. Toutefois elle croift mieux en

. terre graffe &: fertile. On la feme comme le Froment en Le temps.
Septembre &: en O&ohre. Et on la moiflonnc en Iuillet.
On dit, que l'EJpeaute fe change en Froment, non pas du
premier an, mais au troiiielme. Aufli eft-ce vne efpece de
Froment baftard, ainfi que dit Pline. Diolcoride dit, que Les vertu*
l'EJpeautenourrit plus que l'Orge, & efi de bongo u(ï. On en fait du & le tempe-
pain,qui nourrit moins que le Froment. Or en ces mots de Dio- rament.
feoride, au lieii de djçof&ç , c'ëft à dire , plaifiwtea la bouche,
il faut fuyuant vn vieil'exemplaire bien correct mettre 4j-
çvuctx^h ) c'eft à dire, profitable à l'estomacjcommc auflî Ga- ^ iue >■ de '
lien a leu alléguant ce paffage de Diofcoride. Et luy mef- Liure 6. de»
me dit ainfi parlant de l'Efpeaute. L'Efpeaute , dit-il, de toute fimpl.

fi nature eft aucunement moyenne entre le Froment & l'Orge. Dont
ilefi aiféde cognotsire, quel ejl (on naturel. Comme l'onfaifoit an¬
ciennement le Crimnon,ou greffefarine du Froment, ainfi onfaifoit
le Chondrus , ou ^_Alica de l'Efpeaute. Or il appert que^v^o/w Le Chon*

des Grecs eft l'<^ilica des Latins parle tefmoignagedes ^ rHS >&-d'
hommes dodres ,qui ont traduit lesliures des Médecins tca '
Grecs en Latin; comme auffi par les derniers Médecins
Grecs,lefquels vfans du mot Latin aA/|, conioignent fou-
uent enfemblc ces deux mots aA/xsç, comme fait
Aece difant, tç0<plu) 3 aA/Jt®-* (jiat «jv8 A <j6 v£. Liu.j ch.io.
Et en vn autre paffage, 3 cv àina , 'yyovjfiofj ' icu
cLhtx.(§hcv cwrd kfxZAtrnofJ. Et derechef, ■ntx.lwetj '^^çyJpou ci Ai- Au mef.Keu,

n*ô' vJkrç dtfixS è-^n/^/cfj^c.Mais nous le montrerons c y après plus certainement fuyuant la cha P-
propriété de la chofe mefme. Or il fcmble que le mot Latin Alica vienne de Alo qui ûgniRe nourrir:
comme elle s'appelle auffi en Grec yovJpoç, qui ligniûc graine,par fin gnlaritê.jçtefyos auffi fe prend en
double fignification,comme auffi Alica. Car il fe prend pour vne forte de graine^& aulli pour vne^
chofe artificielle.^//^ eft faitte d'Efpc.iute-,§cchondrus eft fait de Froment. Paulus dit, que le chondrus *"o7-
eft femblable au Froment, fi ce n'ell qu'il eft plus vifqueux,comme auffi Suidas en dit de mefme.
Et Galien,C/><Wm efl vrayement de bonne nourriture,commele Froment. Et puis après : Pour cefie caufe au- Liure 8.
cuns ont efiimc qu'il fut grandement deficcatif,c efi affauoir fon grain.Aucuns, dit Pline, tiennent pour bleds de j^g cll '
printemps Je Millet,le PanicJ.es Lentilles Jes Ciches,cr l'Alica, ou Efpeaute.'Et vn peu après; Froment efi bien
couuett deb ourre,mais ï Orge efi nu,& l'EfpeauteJ'Arinca. Il y a en vn vieil exemplaire ,& principalement
VAuoine. Il refte maintenir de déclarer comme fe fait le Chondrus, ou ^//«.Diofcoride dit,qu'elle fe Liu .i. ch.s*.
fait de l'Efpeaute nommée Dicoccos, c eft à dire à doublegrain. Elle eft plus nourri/Tante que le Riz,
referre mieux le ventre, &: eft meilleure à l'eftomac. i_sf/ica,dit GaX\en,efi vneefpece de Froment, qui Liurc j. des
nourrit grandement, & engendre des. humeurs vifqueufes, fait qu'on la mange cuite en l'eau aitec vin miellé, ou Alim>
vin doux,ou de vin afpre & asiringeant. Car nous l'ordonnons en toutes cesfaçons,quand il efi befoin-, on bien atf'i
aucchmle cr fekqnelqnefols aufii on y ntefledu vinaigre. Or eftant ainfi appreftec les Médecins l'appel¬
lent Chondroptijfwa. Aucuns difent, que le malade a efté nourry U ^ôvJpaiu c'eft à dire,
de Ptifaned'Alica. Quelques vns des anciens,comme Diodes &: Philotimus ontappellé l'Alica fai¬
te de Froment <srTtcjeu)lw r.vf^Luj, Ptifane de Froment. Parquoy fon nom n'a pas efté fort vfité des
anciens. Or il y a plufieurs autres graines qui refemblent aux deflus dittes ; & toutefois ne font
pas de mefme efpece, qui tiennent le milieu entre l'Orge , & le Ziphj-, ou entre le Zipha & olyra, ou
Segle: ou entre l'Olyrx, &; le Froment. D'autres approchent du naturel du Segle, ou olyra-, ou de.celuy
de l'Orge, 011 du Zipha, ou du Froment. Comme aufïi il y en a qui approchent de celuy du Panic ou
du Millet, au (quelles on a impofé des autres noms particuliers : comme en Italie celle dont on
fait l'Alica. Par lequel difeours il ne prétend de monftrer autre chofe, finon qu'on appelle Ample¬
ment Zea la graine dont on faifoit le Chondrus en Italie. Auant toutes chofes, dit Pline,il faut trait- Li u .i8.c.n.
ter comment fe fait la Fourmentee, veu que c'eft vne chofe fort faine & profitable & dont l'Italie
emporte le bruit fur toutes autres régions. Vray eft qu'il s'en fait bien en Egyptejmais on n'en fait
point de Cas : mais il s'en fait en plufieurs endroits d'Italie, comme aux enuirons de Verone & de
Pife, toutefois celle de la Terre de Labeur eft la plus eftimee. Et en vn autre paftagej l'Alicafe fait
delEfpeaute,,que nous auens nommee Semen. Et en vn autre.. L'vftge, dit-il ,de l'Alica aelH treméaRome Liu.vt.c.aj,
n'y df as fort long temps Dent il appert,que l'Alita des Latins eift le Chondrus des Grecs,Se qu'on ne la fai¬
foit pas feulement d vne efpece de grain. Toutefois celle qui cftoit faitte d'Efpeaute, ou de Froment
eftoitappcllee proprement Chondrus, ou Alica. Car quand Galien dit,que les anciens appelloient le

Chondrtti
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Chondrus,Chondroptijfana,Si Ptiffanapyrine, c'e ft à direde Froment, il ne veut pas dire autre chofe,finon

que l'on mondoit le Chondrus comme l'Orge, & le rompoit on ; puis après on l'appreftoit comme

l'Orge.Or Ptijfana fe prend proprement pour l'Orge mondé, comme nous dirons en (on lieu.Et quand

ce mot eft conioint auec le nom de quelque autre forte de graine, c'eft autant comme fi'on difoit,

que telle graine eft mondee comme on fait l'Orge ; comme , lignifie l'Efpeaute mon-
dee:nzr nojMYi nveJtvn,du Froment mo»de:tellcmchc que Chondrus,Ptiffana font mots qui lignifient gé¬

néralement toute forte de Bled feché 8c mondé. Comme aujffi il femble que Pline fe lert du mot

i^sflica, pour vn mot général, lignifiant la mefme chofe que Chondrus en Grec,quand il enfeigne la

Liu.i8.c.ii. façon de faire l'Alica, ou Fromentee. On la fait, dit-il, de l yEfpeaute,que nom auons appelle Semence, il lafaut
piler en vne pile de boisrcar fi on l'esbourroit en vne pile de pierre, le grain fe cafferoit. Toutefois il vaut mieux de
la faire efmonderaux Efclaues. Au bout du pilon ily a vnferfait en façon de boette,duquel ils feferuehtpour ef
bourrer l'Efpeaute. Et après qu'elle efiefbourree, ils concajfent le grain auec le mefme instrument. Ainfi jl fefait
trois fortes de Fromentee, la petite,la moyenne, & 1a g rojf e > que les Grecs nomment Aph&rema. Voilà comme

Pline déclaré la maniéré que l'on tenoit à faire la Fromentee. Et en met trois fortes, félon qu'elle

eftoit plus ou moins pilee ,* la plus petite qui eftoit la première, &c concaffee fort menu jla fécondé

ou moyenne,qui l'eftoit affez groffierement, &: la plus grofife de toutes,qui eftoit le grain ef bour¬

ré feulement quaft tout entier j dont aufi] elle a efté appellee ctÇctfptfjui, de ce que ia bourre en

eftoit feulement oftee;ou bien de ce que ce n'eftoit que ce qui reftoir en efmondant les autres,qui

font beaucoup meilleures. Or Pline monftre qu'il fe fait aufli delà Fromentee d'autre graine ; Jgu.ant

Au ineCiieu. à [ a Fromentee bastarde, dit-il, on la fait d'vneforte d'Efpeaute, qui s'abaftardit en Afrique,laquelle afon ejpic
plus plat,ér plut noir que L'autre,& lapaille plus courte. Et vn peu après, On s'ejfaye de la contrefaire partout.
Et de fait,on eboift les plut gros grains de Froment les mieux nourris, & plus blanc s,& aptes les anoirfait
cuire a demy en vn pot de terre ,.ils les font puis après fecher au Soleil, iufqua ce qu'ils foientaufii fecs comme au
par au ant. Puis les ayant arrousé d'vn peu d'eau , ils les concajfentfous la meule. Dont il appert que la Fro¬
mentee fe fait de l'Efpeaute vraye,S>Cbasiarde , & auffi de Froment , comme il a efté délia dit du Chon¬
drus. Et par ce mefme paiïage nous pourrons reconcilier Paul j£ginete auec les autres autheurs

Grecs &C Latins,en ce qu'il met le Chondrus pour vne chofe dnierfe de la Fromentee. Ce qu'il n'a fait

pour autre occafion, que pour monftrer qu'il s'en faifoit de beaucoup de forces, félon la diuerûtâ

du grain dont elle eft faite, & pour mettre différence entre celle qui fe fait de Froment, & celle qui

eft faite d'Efyeautei appellant celle qui eft faire de Froment, Chondrus ; comme Galien l'appelle Chon-
droptiJJanœ,&c Ptijfana. de Froment : &: Alica,celle qui eft fairte d'Efpeaute, vfant du nom Latin. Car il

Liu.t.eh 78. dit ainfi ; Entre les viandes qu'on fait de graine,le Chondrus nourrit fort, ér engendre vne humeur vifqueufe.
Toutefois fi on le laue il efl du tout mal-fain,pource qu'il s'ejpeftt incontinent, tellement qu'il nefe peut pat digé¬
rer. Mais fi on le paffe & qu'on le face bien cuire comme l'Orge, il efi plus a louer. Quant a l'Alica elle efi du tout

Lmte t. des fimblable au Chondrus,excepté qu'elle -teferre mieux le ventre. Galien elerit donc de mefme du Chondrus,

ou Fromentee i aiîauoir qu'elle nourrit bien, & a vn fuc vifqueux : que le Chondm.s eftant vifqueux

s'efpeftit comme colle, &: demeure fans eftre digeréjmais que fon fuc eft meilleur eftant bien cuit

en façon d'Orge mondé &: pafifé. Or les anciens mefloient parmy la Fromentee du p!aftre,ou Craye

de Puzzole, pour la rendre plus tendre &: plus blanche, cftimans qu'elle retenoit de la qualité du

fouffre, à caufe des mines de fouffre qui font en ce quartier là , qui brullent continuellement : &:

penfoient en méfiant ce plaftre parmy la Fromentee de la rendre plus blanche:(car de fait,la vapeur

du fouffre blanchit ) &: confumer lavifquoiité, de laquelle elle participe, &: fon humidité fuper-

fluc, &: la rendre par ce moyen plus fauoureufe, plus feche, &c par conlequentplus rendre &: plus '

aifec à digerer en l'eftomac. Et en fomme plus faine ; d'autant que fon humidité eftant confumee

elle oppiloit moins les parties intérieures du corps. Or après que Pline a monftré la façon de fai¬

re la Fromentee, comme il a efté dit,il adioufte puis après : Encorn'ejlelle pat fi blanche, comme celle d'A-

Litt-i!. e.i x. lexandrie, qui efl tenue peur la plus exquife. Puis après ; C'efi merueille,dit-\\, que l'on y mefie du piastre,qui
s'incorpore auec la Fromentee, & la rend plus blanche & plus tendre. Ce plaftre fe treuue entre NaplesSi

Puzzole en vne colline appellee Leucogœum. Et fe treuue vn Àrreft de l'Empereur Augufte,par le¬

quel il ordonne vingt mille dragmes d'annuelle penfion auxNeapolitains, à payer des deniers de

fon threfor, lors qu'il erigea vne Colonie à CapuajAdiouftant,qu'il faifoit cela,pource que les Ca-

puans alTeuroient, que fans ce plaftre ils n'eulTent feeu faire de bonne Fromentee. En cefte mefme

colline il y a du fouffre, & les fontaines Oraxines en fortent, qui feruent pour efclaircir la veuë,

& pour guérir les playes, te raffermir les dents qui branlent. Et vn peu après parlant de la Fro
ntentec, qui eftoit falfifiee, de laquelle nous auons défia dit quelque chofe cy defius : Ils la pilent,

dit-il, parmy du Sable : ce qui eft toutefois bien mal- aifé , & eftant efbourree elle ne reuient qu'^\

la moitié de ce qu'il y en auoit auparauant qu'elle fut esbourree. Puis après ils iettent par deflu .

la quarte partie de plaftre, &C après qu'elle eft bien incorporée ils la tamifenr comme la farine. La

plus groffe qui demeure au crible, eft appellee en Latin Exceptitia. Quant à celle qui eft paftee, on

la pa/Te derechef par vn tamis plus eftroit : & eft appellee Secundarta. Finalement on la repafte pour

la troifiefiîie fois par vn tamis fi e.fpez qu'il n'y peut pafier que la menue poudre : &c eft cefte-cy

appellee-
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appellee Cnbraria. Aux Geoponiqucs de Caflîan , dont on die que Conftantin cft autheur, il Ce

treuuc par eferit, que les anciens en faifantla Fromentee y mefloient du fable &: du plaftre. Car Liu.j.«h.sr.'

il y a en cefte force : La maniéré defaire le Chondrus. Il faut piler l'Efpeaute , & la ietterèn l'eau bouillante,
■puis l'exprimer. Apres il faut piler du plajlre blanc, & le réduire en poudre bien menue, & mejler peu à peu la.
quarte partie defable bien blanc, ér menu auec le plajlre parmy l'Efpeaute, laquelle ilfaut derechefpiler. Or il la

faut préparer durant les tours Caniculaires, de peur quelle n'ai griffe, i^fpres quelle efl Toute pilee , il la faut
pajfer par le Crible. Le Chondrits, ou Fromentec qui paffe U première efl la meilleure , ér la fécondé après-, mais
la troifiefmee(l U pire de toutes. Or pource qu'il eftoit dangereux de prendre du plaftre ou craye

par la bouche , pour la feparcr d'auec la Fromentee ils la lauoient bien foigneufemenr deuant

que la faire cuire j la remuant fouucnt dedans l'eau auec vn ballon; puis laifToicnt rafîoir ce

qui nageoic furleau •, &le faifant cuire , comme Galien le déclaré en fes Commentaires fur Hip- L'ute *•

pocrate, là où il enfeigne de guérir le nez rompu. Galien mefme entend bien cela, quand il dit: Aiim '

Or ilfaut diligemment prendre garde quand on aprefie de la Fromentee lauee, Or voicy ce que Pline dit Liu.n.ch.j.

de l'vtilitc de la Fromente : Touchant , dit-il, la Fromentee de l'Efpeaute , les Romains en ont eflé les pre¬
miers inuenteurs , & n'y a pas long temps quelle efl en vfage : car autrement les Grecs euffent pluflofl deferit
fespropricteZ^jue celles de l'Orge mondé. Mefme ie croy qu'elle n'e(loit pas encor en vfage du temps de Pompee
le Grand. Aufli les feefateurs d'Alcibiades n'en ont comme rien efent. Neantmoins il n'y aperfonne qui nefcache
bien quelle efl fort bonne,foit qu'après l'auoir lauee on la prenne en eau miellee, ou bien qu'on enface du bouillon,
ou bien de la bouillie. Et vn peu après. Hippocrate, dit-il, a fait vn liure entier des louanges de l'Orge mon¬
de, & de fes vertus cr proprieti^j lefquelles neantmoins on attribue maintenant toutes à la Fromentee. Ce qui

s'accorde fort bien auec ce que nous enauons dit cy de/lus,fuyuant l'opinion de Galien , là où il

monftrc comme on la fait cuire en diuerfes façons^ quelquefois auec l'eau toute pure,ou auec du

vin miellé. Ce qué Martial monftrc par ces vers:
aheam mulfum poient tihi mittere diucs Contre Xcn.

Si tihi noluent mittere diues , cme.

Ou bien auec du vin doux,011 allringeant,quelquefois auec huile Sl fel en y acliouliant vn peu de

vinaigre. Ce qu'il déclare au/li en vn autre part age,quand il dit : La fromentee efl vne bonne nourriture , L,iure 8. des
comme anjst le Froment. Mais il n'efl pas icy que/lion de traitter comment elle nourrit. Toutefois en

cc qui concerne la médecine,elle a vertu d'opiler. Quant au teperament,il cil femblable à celuy du £<? tempe-

Promet,lin5 qu'elle cft plus vifqueufe,au/îï nourrit elle mieux. C'eft au/Tî vne matière propre pour rament er

incorporer auec le vinaigre,eau marine,faumure,& autres chofes sebhblcs fore dcficcatiues. Par- les Pirttu

quoy aucuns ont penfé qu'elle fuft du nobre des chofesqui deflechent fort. Toutefois il la faut del'AUca.

mettre au nombre de celles qui digerent plus qu'elles ne deflechent,comme auilile Froment.Mais

cftant mefiee auec d'autres medicamens deficcatifs,la compofition venant à cllre deficcatiue fait

que plufieurs Médecins le trompent,eftimans que la Fromentec foit ainfi deficcatiue, fans conil-

derer ce qui a clic ainfi méfié. Au relie Diolcoridc dit,que la Fromentee d'Ejpcaute cuite en vinaigre Liu -8 -ch. s*.

& appliquée guérit la lepre,ou le mal S.Main:& fait tomber les ongles gallecs. Elle guérit les fiftu-

les qui commencent à venirsui coing de l'œil. Sa décoction rnife en clyftere cft bonne aux douleurs

de la dyfcntcrie. O11 fait atiiourd'huy de la Fromentee d'Efpeaute en Italie & en Sicile , dont on fait

grand cas, tant pour les fains,que pour les malades:mais ou l'appelle faufl'ement Farro. Ce qui a fait

penfer à quelques vns, que Zea n'eftoit autre chofe que le Far. Or Denis Halicarnaflien tefmoignc

comme les anciens Latins appelloient le Far t Zea : Les anciens Romains , dit-il, appelloient les nopees en

leur langue Farracia,pource que les mariez, mangeoient d'vn mefme Far,que nom autres Grecs appelions Zea. Et Liure s des

Afclepiade,au rapport de Galien,dit (pappov,5 xaAâoi Çicm : du Far qu'on appelle Zea. Ornons auons Phar .loc .c .3.

déclaré plus amplement en vn autre lieu comme on faifoit les mariages ,parvfage,paracbept, & par
confarration, qui eftoit vn facrifice qui fc faifoit à la folemnité des nopees. Toutefois Pline contre- Liu.is.c 8.

dit à cecy, quand il dit tout clairement,que ivrreftoit vne cfpece de Bled différente de l'Efpeaute ; &:

qu'on rappelloitauiîî Adorea : Ceux, dit-il, qui vfent de l'Efpeaute riovt pas du Far. Luy mefme mon- Liu.18.ch 7.

lire bien que Far eftoit vne chofe artificielle faite deFromcnt différente du chondrus, ou Fromen¬
tee d'Efpeaute,c\ua.nd il ditjque le peuple de Rome/elon le dire de Verrius,n'auoit vefeu que de Far,

qui eftoit fait de Froment, par l'efpace de trois cents ans. Auquel temps les Romains ne fçauoicnt

que c'cftoit que Fromentee d'Efpeaute .Cc qu'il a fleure en vn autre palïage, difant, que du temps de Liu.it. c.if.

Pompee le Grand la Fromentee d'Efpeaute n'eftoit pas en vfage à Rome. A quoy s'accorde cc qu'Ar-

chigenecn dit,ainfi qu'Aëce le recite : mais, dit-il, ce qui s'appelle Far en Latin aux enuirons de Liu.9ch.4j.

Rome fefait en cefte manière : Il faut faire tremper quelque peu le Froment en l'eau , puis l'ayant LaF-.omï-

tiré de là , le pïlcr en vne pile de bois, &: l'csbourrer, comme on fait l'Orge : après l'auoir esbour- 'tee commet

ré, il le faut mettre fecher au Soleil ; puis le frotter auec les mains iufqu a ce qu'il loit du tout f a ' te -

esbourré, puis le moudre groffierement, tellement que d'vn grain il s'en face cinq ou lix pièces.

Cela fait il le faut faire fecher &: le garder. Et quand on s'en veut fcrulr, il le faut cuire comme

la Irementee. C'eft vn bon manger pour ceux qui font fains : mais pour les malades on l'aprc-

fte en diuerfes façons, mefme on en met aux Epithemes, ou medicamens pour le eaur. Au-

Tome premier. EE cuns
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çuus prennent les efpics du Bled, lors qu'il eft cncor verd , &:enfontle Far, qui s'en fait plus

beau&: de meilleur gouft. Il appert donc de ce que defïus , que Farcit vne chofe artificielle,

& qu'il fe prennoit anciennement pour diuerfes fortes de Froment ; comme nous pouuons bien

aiirrT *'^ ireau ^ àel'Ejpeaute, mefmeparl'authorité de Galien, qui dit, fuyuant l'opinion de Mnefi-

theus, que perforine ne fçauroit manger par trop de pain fait de Zea, fition au preiudicc de fa

fanté. Que fi quelqu'vn n'y eftanrpas accouftumé vient à manger de ce pain , il en fera mala¬

de, combien qu'il en mange peu : car il eft pefant,&: de difficile digeftion. Toutefois ceux qui

habitent aux pais froids, font contrains de viure de ce grain, &c d'en femer; pource qu'il ne craint

pas le froid. Ce qui ne peut eftre entendu de la Zea, 011 Ejpeaute , de laquelle nous venons de par¬

ler , fuyuant l'opinion de Diofcoride &: de Pline : ny auffi de la Zea de Theophrafte, qui femble

rhift ch. s. C au °i r entendu la mefme que Diofcoride : car il en parle ainfi , Entre les graines qui refemblent au Fro¬
ment & à l'Orge, comme Zea., Olyra, Tipha, l\_sfuowe, & Aegilops, la Zea ejtplmferme, çr porte beaucoup,
iettant beaucoup de racines & bien profonde s , & plufieurs gros tuyaux : maisfin grain efileger,&n'y a point
d animal qui rien mange. Puis après il adioufte : Or ces deux,ajfatmrle Zea, & le Tipha , retirent au Fro¬
ment. Il femble auffi qu'Herodote fait mention d'vne autre Zea, quand il dit : Plufieurs fe nourrif-

fent de Froment & et'Orge : mais en Egypte on tiendrait pour vk grand deshonneur,fi on en an oit mangé: car ils
vfent de l'olyra, qui eft appelle par d'autres Zeia,qui s'eferit par vn Z.

rDe l'Olyra, C H A P. V.

Liu. 1 s e. 10. 'O lyr a s'appelle auffi en Grec hhvçcf. : &: en François Arinca , comme dir

Liu t "chl 4 I Pline. Vvlyra,dit T)io(condc,eftvne efpece d'Efpeaute. Ce que les'hommes do-

Lti n om. ^ <̂ :es e ^ ment deuoir eftre entendu, non pas que Diofcoridç vueille dire, que

ce foit vne troifiefme efpece ^'Eypea«fe,veu que les anciens n'en ont mis que

deux efpeces ; mais qu'elle a les mefmes facilitez, & eft de mefme naturel que
l'Efpeaute. Toutefois l'olyra ne nourrit pas tant que l'Efpeaute. Si cft-ce pour-

£ <^^9 tant que l'on en fait du pain comme de l'Efpeaute. mefme on en fait de la grof-
Liure i. des fe farine,qui eft appellee Crimnonc n Grec. Mnefitheus, fuyuant le tefmoighage de Galien , dit,

ahm. qu'il y a deux fortes de graines comprifes fous vn nom, difant ai nfi : Entre Us graines , le Froment &
l'Orge font plus nutritifs. Apres ceux-cy on enmet vn qui a deux noms, & toutefois c efl vne mefme chofe-.carles

Au mef .lieu. w l'appellent Tipha, les autres Olyra. Neantmoins Dioclcs, ainfi que Galien mefme le recite, met de

Lîure 8 de la différence entre Olyra, &: Typha, comme auffi Theophrafte ; l'opinion defqucls Galien appreu-

rhift.ch.0. ne ÔC reprend Mnefithcus, difant ainfi : Quelqu'vn pourra & à bon droit,s'esbaïr de ce que Mnefitheus ri 'a
pas cogneu la différence qu'il y a entre Olyra, & Tipha, veu que tvne & l'autre eft ajfeT^commune en Afie ,fpe-
cialement au dejfus de Pergame,ou les pat fans en font ordinaircmet du pain,pource qu'ils portent tout le Froment
aux villes. Quant au pain fait d'Olyra, pourueu que ce foit delà bonne, c'eft le meilleur après celuy de Fro¬
ment ; & puis après ceux qui font fais de Tipha : maisfi le grain de l'olyra ri eft bon, le pain fait de Tipha fera

Liu,18. ch.8. bien atifiib on que celuy d'olyra. Pline met l'olyra pour vne efpece de Froment, &; la fait différente de

Tipha: L'Arinca, dit-il, cro/fi en Gaule ; toutefois il en croifibien aufiien Italie-.mais en Egypte , Syrie, Ci-
liureio. licie, Afic & Grece, il y croft particulièrement du Zea, Olyra ,& Typha. Et vn peu après, d'Adrinca on

fait de pain fort doux. Elle eft plus efpefie que le Far, & a l'efpic plus grand, & eft plus pelante. Le

plus fouuenc vn muis de grain pefedixlcpt liures. Elle eft mal-aifee à esbourrer en Grece, &

pource Homere dit, qu'on la donnoit aux cheuaux : car c'eft celle qu'il appelle Olyra. Elle s'ai¬

me bien en Egypte &r y multiplie bien. Matthiol dit qu'on ne feme point d olyra en Italie, & n'en

Liu4.ch .j- donne point de defeription ny de pourtrait auffi. Dodon a mis le pourtrait qui eft icy defTous,

pour celuy de l'olyra, qu'il dit eftre appelle en Allemagne, Amelkorn; Se que c'eft vne efpece

d Efpeaute, ayant le tuyau noueux, &: delà grofteur de celuy du Fromenc, &: l'efpic garny

d'areftes comme l'Orge; &fon grain enclos dans la balle comme l'Efpeaute , lequel eftant cf-
Le lieu. bourré cltfcmblable à celuy du Froment. Ellecroiften plufieurs lieux d'Allemagne, où on la

Le temps, feme deuant l'efté,&:on la moilfonneenluillet. Au refte Dodon dit, que comme c'eft vne ef-

t Zfcm tra ^ CCC ^ ^P caL1te > ainfi elle a les mefmes vertus, &: tempérament ; & qu'elle tient le milieu entre le
Froment Se l'Orge, faifantles mefmes effeds que l'Efpeaute -, & que le pain qu'on en fait eft

Sur ir c . ioi . femblable aucunement à celuy qui eft fait de Froment. Marcellus Virgile eftime que ce que

Diofc' Ure ^ ^^ co P^ ra ^ e &Pline onteferit de Olyra , fe doit entendre de cefte forte de Bled , qui eft ap¬

pelle Segle ; toutefois il ne l'afieure pas. Or Pline ofte l'occafion de toute doute difant, que
l'olyra eft différente d 'auec le Segle : Car ayant dit de l Olyra ce que nous auons allégué cy def-

fus, il dit encores en vn autre partage , que ce qu' on appelle Sccale , &: Farrago ne veut linon

Liu.iS.c.itf. eftre hercé: Toutefois , dit-il , ceuxdeTurin en Piémont appellent le Segle <-^ffia, qui ne vautguïe-
res ; aufti ne s'en fert on qu'en temps de famine. Et toutefois il rend beaucoup , crfait la tige ou pail¬
le mince ; mais il est noir , encor quil foit bien pefant. On mefle du Bled rouge parmy pour mo¬

dérer vn peu fon amertume : toutefois il ne lailfe pour cela d'eftre mal-plaifant du tout.

Et au



Du Tipha. Chap.VI. 327

Olyra, de 1)0don. Et au contraire l'olyra fait le pain fort doux , comme nous

auons dit cy deflus, fuyuant l'opinion de Pline. En outre *• des

Galien efcrit, comme nous auons défia ditcy deuant, que

le pain fait de.bonne Olyra eft le meilleur après celuy du Fro¬

ment. Quant à ce qu'Hermolaus, Manard, bi Ruel difent,

que fuiuant l'opinion de Pline , olyra eft le Siligo des Latins,

nous auons dciïa monftré que cela clloit faux, au chapitre du

Froment , par le tefmoignage de Pline mefme. Au refte tout

ainfi que de l'Efpeaute & du Froment on faifoit le Chondrus t

Chondroptijfana, & ptiffana ; ainfi auiTi on faifoit le Tragus de l'o¬

lyra. Or nous auons dit cy deuant, au chapitre du Froment , que

Tragus fe prennoit auflî pour vne efîece de Froment , comme auf-

fi ilfemble queGalien en ait vfé en mefme terme, alléguant Liure x. Aa

Diofcoride , ou il dit ainfi ; Le Tragus refemble au Chondrus; ton- ahm '

te fou il nourrit moins que l'Efpeaute, pource qu'il a beaucoup de bajle\

aufiiefiil de plus difficile digejhon , & lafche mieux le •ventre. T ou-

tefois en nos exemplaires de Diofcoride ces mots lont autre-

met efcrits ; car il y a, Le T fagus efi bien de la forme de l'^flica-,

mais il nourrit moins que l'Efpeaute, pource qu'il a \beaucoup de bafle,

aufii eft de plus mauuaife digeftion, &c. Or aucuns eftiment,

que par ce mot de Tragus il vaut mieux entendre vne chofe

artificielle, que non pas vne efpece de grain. Quant à ce que

nous auons dit, que l'on faifoit le Tragtu de l'olyra , Galien le Au mef.lica,

tefmoigne , quand il dit : Des plus beaux grains de l'olyra efiant

bien esbournlycommt il faut on en fait du Tragus, duquel plufieurs

tfent, lefaifant premièrement cuire en eau, laquelle par après ils ef~

coulent, &y mettent du vin cuit, ou du vin doux, ou du vin miellé,

& despignôns qui ayent auparauant efié trempez, en eau, iufqtt'k ce qu'ils foyent bouffis. Item fur le liure

d'Hippocrate , de la maniéré de viure aux maladies aiguës, il die que l'on fait le Tragus de 1E f-

peaute , difant ainfi ; il a donc eu raifon de dire, que l'Orge mondé efi meilleur ejue toutes les autres viandes

de Froment, affauoir le pain, le Chondrus , & l'Efpeaute de laquelle on fait le Tragus. Quant à la maniéré

de faire l'Orge mondé, elle eft aflez commune, dit Pline : le Tragus fe fait en la mefme manière du Liu.u. ch.7.

grain de Froment : mais il ne s'en fait finon en la Terre de Labeur &; en Egypte. Cafîlanus Baflus

en fes Gcoponiques enfeigne la maniéré de faire le Tragus du Froment Alexandrin. Façon duTra- Lin3 .ch.1j.

gus. il faut mettre tremper le Bled Alexandrin \pnis /' ayant esbourré on lefeche au Soleil. Puis après il faut de¬

rechef recommencer , iufqua tant qu'ilfoit du tout bien esbourré. Ainfi aujiifaut il faire fecher & garder le Tragus

qui fefait de bonne Olyra. Dont il appert qu'on auoit accouftumé d'esbourrer, &: accouftrer toutes

fortes de Froment, comme l'orge mondé :& que l'on a confondu leurs noms, comme auflî des

viandes que l'on en aprefte pour la nourriture du corps.

Du Tipha, £HAP. VI.

I pha j ou Tiphe , s'appelle auiïî en Grec 7i<p«. Ruel ('appelle Tipha CereaUs , Lu noms.
pource qu'il y a vne autre plante croiflant parmy les Rofeaux es lieux hu¬

mides qui s'appelle auflî Tipha. Theophrafte met Zea, Tipha, &: olyra du nom¬

bre des grains qui femblent le Froment &: l'Orge. Apres il adiouite-, que Ti¬

pha eft le plus leger de tous, & ne iette qu'vne tige, fe contentant d'vne ter¬

re menue : & qu'elle ne fe foucie pas d'eftre femcc en terre grafle, comme

l 'Efpeaute. Mnefitheus, ainfi que dit Galien , met le Tipha au troiliefmeran^ Liure 1. dej
après l'Orge &: le Froment. Diocles dit que l'olyra & Tipha font femblables en vertus & facultez a âlin1,
l 'Orge & au Froment. Mais Mnefitheus prend l'olyra, & Tipha pour vne mefme chofe; de quoy
il eft reprins par Galien , comme il a efté dit au precedent chapitre. Or Galien redit plufieurs

foiscesmots, parlant de Tipha , & du pain qui en eft fait. Le pain d'Olyra pourueu qu'elle foit

bonne, eft le meilleur après celuy du Froment. Apres celuy-là viet le pain fait de Tipha. Que fi le

grain de l'Olyra n'eft bon, le pain de Tipha fera bien auflî bon. Mais le pain chaud fait de bon

grain de Tipha eft beaucoup meilleur que celuy de l'Olyra ; mais eftant garde il deuient mauuais.

Car d'autant que la matière dont il eft fait eft gluante, & quis'eftend ailement, clic s'efpeflït

merueilleufement ; fur tout s'il eft malpeftry : tellement qu'il femble à ceux qui mangent de

ce pain, après qu'il a efté gardé vn îour ou deux , quiû ont de la terre dans l'eftomac : &

ce d'autant plus que le pain aura efté plus longtemps gardé. Mais eftant chaud les bourgeois

mefme feplaifent d'en manger, & le mangent aucc vne forte de fromage, qu'ils appellent en

Tome premier. E£ 2. commun
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commun langage, Oxigalaoinon. Or il faut que le fromage foit tendre, & que le pain foit encor

chaud de la terrafte. Et de fait, non feulement les païfans,mais auffi les plus délicats font fort

friands de ce pain là, quand il eft ainiî cuit. Mais après qn il a cfté gardé trois ou.quarre iours,les

païfans mefme ne letreuuentpas bon. Qui plus eft, il eft de dure digeftion, & demeure plus

long temps à pafler par le ventre , cc qui n'aduient pas quand il eft chaud : car combien qu'il ne

defeende pas fi viftement comme le pain d'Orge, il 11 eft pas pourtant fi à condamner comme ce-

luy de millet. Mefme il nourrit bien le corps eftant chaud, quafi autant que le pain à tout de Fro¬

ment. Or le grain de Tipha par dehors a l'efcorce femblable à l'Olyra, & à l'Orge : mais on l'ef-

bourre pour en faire du pain, qui eft fort bon: car on le mange eftant bouilly en l'eau, comme

celuy que les païfans appellent Apethermm , en y adiouftant du pain cuit ; quelquefois aulfi on n'y

r .u ^ met rien que du fel. Voilà ce que Galien dit du Tipha. Aurefte plufieurs doftes Simpliciftes ne
Les noms. %auent quelle forte de Bled des noftres on doit prendre pour le Tipha. Dodon appelle Tipha celle

forte de grain qu'il croit eftre appellee en Frâce Meteil , & en Allemâd Vu elfe h e Vuyjfen,& Roomfche-
En\ hift. ch. teruue> c 'eftà dire Bled d'Italie, ou de Rome. Fuchfe la peint pour la troifiefrne tfpece de Froment. Tou¬

tefois il fe trompe, comme aulfi Dodon : car ce qu'on appelle Meteil en François n'eft pas vne for¬

te de Bled eftranger,&incogneu : mais vn meflange de Froment de Segle, qu'on appelle à

La forme. Ly on de U Mefcla. Or ce Bled a le tuyau noueux, bL l'elpic garny d'areftes comme l'Olyra, exce-

Tîpha de Dodon. Tipha de Fuchfe.

pté que les efpiçs de Tipha font plus longs, plus afpres, & plus ronds, & les grains plus ferrez en-

femble. Son pain eft couuert d'vne bafle feule, femblable à celuy de Froment. Ce grain eftant

bien esbourre, puis après femé fe change en Froment,comme l'Efpeaute.Ce que Pline eferit aufîi

Lm..i8 e.io. Ttpha. > difant ainfi : On dit que l'Efpeaute & U Tipha fe changent en Froment fi on lesfeme après les auoir
esbourré ; non pas du premier coup, mais au bout de trois ans : aufii font ce efpeces de Froment lâjiard. On le fe-

Lt lieu, me a/Tez communément,ainfi que ditTragus, en Alface : mais il n'eft pas fi commun aux autres

quartiers d'Allemagne : ains feulement es montagnes là où les Sangliers mangent les Bleds lors

qu'ils font meurs : car ils ne mangent pas de ce Bled,pource qu'il a l'arefte fort dure,qui les blefie.
Les venus. A11 refte la Tipha eft femblable en vertus & tempérament à l'Olyra,finon qu'elle n'eft pas fi bonne,

ainfi qu'il a efté dit, fuiuant l'opinion de Galien.



Du Zeopyron, Chap.YIIÎ.
DuTromentTifhm, C H A P. Vil.
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E FromentTiphin eft aucunement fem¬

blable au noftre -, toutefois il a la pail¬

le plus mince &: plus courte; l'efpic

garny d'areftes dures & longues,com¬

me l'Orge ; le grain dur, efpez ,iaune,

qui fefcpare aifément d'auec la balle.

On treuue des grains de ce Bled par-

mv l,a graine de Phalaris, qu'on apporte d'Efpagne des

Canaries. Ce Froment a cela de commun au Tipha, qu'il

fait fa paille mince , ilmple ; que fa graine eft fort lege-

re &: petite, &: toutefois elle eft efpelTe & ferree, plus

rouge que le Froment : & en ce qu'il a l'efpic garny d'a¬

reftes dures & longues. Et au contraire il eft différent en

ce que le grain de Tipha eft 'couuert de plulïeurs balles,

defquelles il le fepare mal-aifément : mais le grain de

ceftui-cy n'eft pas 11 couuert, s'en fepare facilement.

Aucuns eftiment que ce loitdu Froment quiaefté ainli

changé en Tipha par la faute du terrroir.

Du Zeopyron, CHAP . FIII,

Alien met le Zeopyron au nombre des Bleds, difant : qu'il y a vne graine qui '' dcl

croift aux quartiers les plus froids de Burfia , laquelle eft appellee Zeopyron

fans, i, en la première fyllabe, au lieu qu'Homere y en met vn, quand il dit,
Et la Zeia & le Froment, artecl'orge fertil & blanc. D'icelle on fait de meilleur pain

que celuy qu'on fait de Briza en Albanie,ou en Romanie. Et comme fon nom

eft compofé de Zerf, quifignifie Efpeàute, & Pyros,Froment , ainfi eft elle com-

' pofee d'vne fubftancc moyenne entre ces deux là,comme fi elle tenoit de l'vn

èc de l'autre meflez enfemble. Par ainll d'autant qu'elle eft moindre que le Froment,autant eft el¬

le aufïî meilleure que la Bn\ jf d'Albanie. Or les villes où croift ce grain font Nichia , Bource, Le lieu.

Craflopoli, Claudiopoli, Hcliopolis, Dorile, qui eft la derniere ville de la Phrygie Afiatique. Il

en croift bien au/fi au terroir mcfme de Phrygie , comme aulîx aux enuirons de quelques autres

villes voifines. Or il eft aile à voir , que le pain qui en eft fait, eft d'autant meilleur, que celuy

que l'on fait du grain de Briza en Albanie &C Romanie, comme il s'en faut qu'il ne foit aulïi bon

que celuy de Froment. Dodon eftime que le grain que les Allemans appellent Kern , &: Drinkel- Liu 4 ch r .
kern, & Kcrnfamen, foit le Zcepyrm qui a le tuyau, les neuds & l'elpic à peu près comme l'efpeau-

te. Son grain refemble allez bien à celuy du Froment,non toutefois tant que celuy de l'Efpeaute:: ch ap 8.

te croift cnuelopédans fa balle, de laquelle il fort aifément, &: eft iaunaftre comme le Froment. La forme.

On le feme en quelques lieux d'Allemagne pour le manger en lieu d'Orge. Le pourtrait que Do¬

don en met eft du tout femblable à cèluy de l'Efpeaute-.tellement que ie croy que Dodon a eftimé

qu'il fut femblable à l'Efpeaute,ou pour le moins qu'il y auoit peu de différence. Le Froment que

Ruel appelle Scourgeon , l'interprétant fecaars, qui a le grain petit & maigre femblable à l'orge,&: du¬

quel les païfans fement en Automne en temps de cherté , fembleroit eftre vne efpece de Zeopyron,

û ce n'eftoit que fon grain eft mal-aifé de feparer d'auec la balle, comme celuy de l'Efpeaute.

Tome premier. E E J Zeopyron
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Zeopyron Gymnocrithon, Qbl AT. IX.

La noms.

Liure I
Alim.

des

Liu.4. c^ â '

L<%fomc.

Le lieu.

Le temps.
Liu x. eh. 17

Le Heti.

yîJmQ tj-"'-f% Este plante s'appelle Bn^a en Grec;

&cn Latin auflî. C'eft vne efpece de

£7Bled, de laquelle Galien après auoir

^1 Ifrl!^ 01 % r ^P s difeouru de la Zea de Mne-

fitheus , adioufte puis après ; le me fais

(y A J» accroire , que les Grecs ont appelle ce grain
Zeia^mats que les Barbares luy ont donné vn

nom propre. Or ayant pris garde en dîners lieux de Romanie & Al¬

banie , que non [eutement fon efpic, mais aup toute la plante ejloit

femblable à nojlre Ttpha d'^ifie : ïay demandé àceux du lieu, comment c'cft qu'ils l'appc/IoieM-,&tom ceux
de(quels te m en fuis enquis m'ont refondu , que tant la plante que[ongrain s appelaient Bti"\a. Or il s en[ait
dupai» qui Cent mal, & ejlnoir, & d'vnefubftnce membraneufe , ( comme parle Mnefithec.) Que s'il

euft eferit, que le pain que l'on fait de Zu eftoit auflî noir, ie croirois aifement que c eft ce grain

qu'il eppelle Zeia. Au refte, Dodon amis pour le Briza le pourrraicl d vne lotte de Bled, que les

1 Allemans appellent auiourd'huy Blicken , S an tpet ers korn^

TSrvza, de Dodon. einkorn , ceft à dire [impie grain , dont auflî il eft appel-

lé Monococcos. 11 a la paille plus courte que l'Efpeaute, &

plus mince : les efpics ont le grain difpofé par certain or¬

dre comme l'Orge, les areftes alpres, & le grain plus pe¬

tit que celuy de l'Efpeaute, dont chafque grain eft à part

foy enclos en fa balle. Il en croill: en plufieurs monta¬

gnes , & lieux alpres d'Allemagne. On le feme en auto¬

mne,comme les autres Bleds:mais il demeure long temps

à meurir, aflauoir iulques en Septembre. Tragus dit, que

toute la plante, aflauoir la paille, la balle, les areftes , &:

le grain font de couleur noire tirant fur le rouge. Dodon

eftime que ce foit Je Froment rouge , ou Locar de Ruel,pour-

ce ■qu'il eft; enuêlopé de plufieurs balles. Ce Bled s'appel¬

le auflî Pullare en Latin, pource qu'il eft de couleur de rou¬

ge- brun.Mais Dodon fetrôpemanifeftement: car le Bled
Locar eft vne efpece de Bled rouge , qui eft ainfi appelle de ce

mot venant du Latin,corne qui dirait Loculare, pource qu'il

((( eft enuelopé de plufieurs balles.Ruel tiét,que ce Fromet bar-

& WWlft bu eft vne eipece de Far.'Lcs Fraçois,dit-il, le femet das les

M W A ^ icux bas,qui sot fubiets à la niellexar on tiet qu'il ne craint
// / i a P oint n Y ^es g c ^ccs blanches,ny la nielle : & combien qu'il,

\ croiflc bien auflî es lieux elleuez, 6c battus des vents, ils

difent toutefois qu'il ne s'y aime pas tant. Dodon dit, que

Jj^? cen'eftpas vne e[pece de Far ; pource, dit-il, que l'cfpic
JT du Far n'a point d'areftes. Et au traittédes Bleds , il dit,

\ qu'il eft aucunement femblable au Far appelle Far ven-
niculum. Toutefois qu'il eft mal-aifé de deuinerque ceft,

aeaufeque Columelle n'en dit comme rien. Le mefme Dodon en fon hiftoire des Plantes dit,

que ce

Obel appelle le Zeopyron Gymnocri¬
thon , Orgenud , & n'en dit autre cho-

fe que le nom tant feulement, fans en

donner la defcription.Si on feme l'Orge

esbourré il croiftra tout de mcfmc;tel-

lemét qu'il ne fera point befoin de l'ef-

bourrer pour faire l'Orge mondé. Le

gouft de ce grain eft auflî b5 que de l'Orge mode, en quel¬

que façon qu'on l'apprefte, & eft tout femblable à l'Orge

commun,fi ce n'eft que le grain eft tout nud en l'efpic gaiv

ny d'areftes. On dit qu'il en prend tout de mefme aux au¬
tres fortes de Bled, fi on les monde deuant que les femer.

Au refte il a les mefmes proprietez en medecine que l'Or¬

ge mondé.

"De la 'Briza, CH A P. X.



Du Segle, Chap. XL 335
que ce n'eft pas vne efpece d'Ejpeaute : Car, dit-il, on fait du pain de routes les fortes d'Ejpeaute, qui
relemblc du tout à celuy de Froment, & eft fort bon : mais celuy de BnT^a cft noir, &: de mauuais
gouft. Puis au traitté des Bleds il dit,que les autheurs ont eu quelque railon de la mettre au nom¬
bre desEjpeautes, Se n'ont pas eu tort de croire que ce foit l'Efpeaute , que Diofcoride appelle Liu.i.cLij.
c'eft à dire Simple. Ruel aulTi dit, que Briza n'eft pas fort différente de ce Bled , qu'on appelle Se¬

gle en France, dont on fait du pain noir, qui toutefois n'eft pas mauuais cftant frais ; Se que dunom Briza pourrait cftre venu le mot de Bis , en rongnant vue lettre:car on appelle en France , le
pain noir Pambir:mais nous traitterons cy après plus amplement du Segle.

Du Segle y

CH A P. XL

Les noms.

Lia. 1. ch. 31.
Liu.i.ch.i t.
Liu. 18. c. 15.

Le Segle.

E s François retiennent encor auiourd'huy le mot Latin Secale,e n ayant ieule-
ment ofté vne lettre,l'appellans Secle, ou pluftoft Segleie n Italie Segala : en Efpa- .
gnol Centeno -.cVi Allemand Iiocken-.tw Flamand Kogghe. Aucuns l'appellent Afia.
Pline l'appelle Farrago , pour le mefme refpeét que le Bled , l'Orge, l'Auoine Farrago.
font nommez Farrago, quand on les feme pour feruir de pafture aux brebis,&
à la cheuahne.Tellement que Farrago, qui s'appelle en Grec jç<*s7ç,&: xç&v<;,c{l
vn nom général fous lequel on comprend toute forte de bled en herbe, qui a

cfté femé pour feruir de pafture. En Sicile ils l'appellent Ferruina. OnlaSeme, dit Plin e,'des nettoyeu-

res du Bled rouge -, & Ia faut femerfort efpe& y méfier quelquefois des vejfes. En Afrique ils la font d'Orge.Yarro dit, que le mot Farrago eft venu de ce qu'on a coupé le Far , ou Bled rouge pour la faire ; ou
poiuce que du commencement on la faifoit de Far,ou Bled rouge. Columelle enfeigne la façon de
faire la Farrago d'Orge. Pline dit qu'on la fait de Froment. Il y a , dit-il, du Froment qui fert de paflu-
re,entant qu'on lefeme pour le beFtail, comme la Farrago.. Abfyrte aufli loue grandement la Farrago, ou

Dragce aux chenaux faite de F roment, pour les ieunes poulains ; Se à défaut de celle-là il dit, qu'il

faut prendre xeeSt^lw, c'eft à dire celle d'Orge-, laquelle Eumelus ordonne de laleur bailler après qu'ils
ont pâûc trois ans. Ainfi le Segle eft vne efpece de Drageeaux chenaux , aftauoir lors qu'on la fait
manger au beftail en herbe. Ce que Ruel monftre auffi : On feme, dit-il,en nos quartiers le Segle Lîu.i. ch.13,
en deux façons, quelquefois tout pur, Se d'autrefois parmy du Froment blanc ou rouge par efga-
les portions. Ce meflange s'appelle en François Meteil. Les païfans appellent auftî ce meflange
après en auoir ofté le grain, Fouarre, du mot venant de Far. On s'en fert en hyuer pour nourrir le
beftail, 6e pour leur faire la littiere. Voilà pourquoy Pline a appellé le Segle, Farrago. Or comme
il y a deux efpeccs de Froment;aufli y a il deux fortes de Segle, ne qui fe feme en automne,& de¬
meure en terre tout le long de l'hyuer, Se l'autre que l'on feme au printemps. Au refte le Segle a du firme.

commencement la fucille rougeaftre ; mais puis après elle
deuient verde comme celle des autres Bleds. D'vne racine
il fortira fouuent fix ou fept tuyaux, Se par fois d'auantage,
longs, gr elles } qui ont quatre 011 cinq neuds chafctin,lem-
blables à ceux du Froment, fïnon qu'ils font plus grailes ÔC

Se plus longs ; a la cime defquels vient l'efpic,lequel eftanten fleur fe tient tout droit : mais comme il commence à
eftre chargé de grain,il fe baiffe la pointe contre bas:& pour
cefte caufe il eft fubictt à nieller, pourcc que par ce moyen
il retient mieux l'eau qui tombe dciïiis. En outre il a les
areftes courtes, Se foibles. Son grain cft long, morne, plus
maigre Se noir que celuy du Froment ,.qui n'eft point cou-
uert de bafle : Se pour cefte caufe il tombe Se fort aifément
de l'efpic. Sa paille eft foupple, tellement que l'ayant trem¬
pé en l'eau on s'en fert en lieu d'Oflers. Le Segle hyuernage a
le grain mieux nourry ; Et au contraire le Segle tramts le fait
plus petit, Se iette auiïi moins de tiges, l'efpic plus court, Se
plus mince, Se le grainplus léger. C'eft ce Segle, dont Pline Liu .is c.j s.
parle di(ant, C'ejlvne chofe eHrange que lapareffe fert quelquefois:

car ce qu'on appelle Secale,ér Farrago ne vent estre finon hersé. Ceux

de Turin en Piedmont appellent le Segle Afui, qui ne vaut guieres,
( il y a au texte Latin, deterrimuw,au lieu duquel mot il y en
a qui lifent aterrimum , c'eft à direfort noir, ) qui nefertfinon en

temps de famine : & toutefois tl rend beaucoup,combien que (a pail¬

le foit mince: Mefme^il efl noir; & neantmoins ilpefc bien. On mejle

du Bled rouge parmy pour modérer fon amertume ; ce nonobstant le

pain en eft toujîours mauuais a l'eHomoc. il croifl en toute terre, & tend ordinairement cent pour vn,& en outre ilE E 4 engraijfe
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engraijfela terre. Par ces mots il fe voit clairement, que le Segle eft bien différent du Sihgo:Cn\:,com-

cha' 88 c!ï 9 me ne ^ au ^ eu C Y ^ellus a^gué s on fait de fort bon pain de Siligo. Et en vn autre endroit il

dit, le tiens pour certain , que Siligo eji Ufleur de tous les Bleds. Il eft blanc ,&c. Et au contraire le Se île

eft noir, comme aulfi le pain que l'on en fait, &: n'y a que les pauures feulement qui en mangent,

Liu.i8.c.io, En outre Pline dit, que l'efpic du Siligo eft toujours droit, &: ne retient point la rofec,qui le pour-

roit faire nieller. Et au contraire l'efpic du Segle eft touflours pendant ; &: pource auili eft il fub-

Le lieu. i e & à la nielle , comme il a efté dit. Il en croift en Allemagne, en France, & en plu fleurs autres

lieux , fpecialementaux pais Septentrionnaux en quelque terre que ce foit, combien qu'elle foit

mince,maigre & feche : toutefois il croift mieux en terre graflfe,&: y eft meilleur. Au refte le Segle

L'vfage, tient le premier rang de tous les Bleds après le Froment. Le pain que l'on en fait eft de fa nature

vifqueux &C oppilatif,de difficile digeftion,mauuais à l'eftomac,fingulieremét fi on en ofte le fon:

car encor celuy qui eft fait de la farine de Segle toute entière , pourueu qu'il foit bien cuit & bien

leue, n'eft pas lî vifqueux : & d'ailleurs il eft d'affez bonne digeftion, &: pafle legerement par le

ventre : toutefois il n'eft pas fi bon que le painà tout de farine de Froment. Il donne vne nourri¬

ture ferme au corps, &c folide, & n'engendre pas de mauuaifes humeurs, pourueu que le Seqle foit

bon : mais fi le Segle eftoit corrompu gafté, il engendre de mauuaifes humeurs. Le plus fouuent

on mefle du Froment parmy pour rendre le pain plus léger, &: de meilleur gouft,& alors il ne-

charge pas tant l'eftomac, comme s'il eftoit tout pur de Segle , & n'eft pas lî vifqueux. Et d'autre

Les vertus part il fe garde tendre plus long temps que celuy d cSegle pur. Quant aux facilitez médicinales du

& le tempe- Segle, il efchaufFe &c refout beaucoup mieux que le Froment. Le pain fait de Segle, comme au/Iî le

rament. lcuaïn, font plus propres pour faire meurir & creuer les apoftumes, que non pas de Froment. Sa

farine appliquée toute enriere fur la tefte entre deux linges , appaife les douleurs de tefte inuete-

rees. Or il y a deux fortes de Segleeslranger, appeliez "Nachanifii. CMugo. Qu.ant au Kljcham, Gar¬

de du Iardin en fait mention au chapitre du Lycion. C eft vne forte de Bled refemblant à la grai¬

ne de mouftarde, noir, & petit ; mais au refte il a le gouft du Segle. Ceux d'Ethyopie qui habitent

près de la mer entre les riuieres de S. Chriftophle Se S. Lucie, en font des pains ronds, dont ils

viuent. De la mefme farine mefleeauec les branches du Lycion pilees,en y adiouftant de la fcieu-

re d'vn certain bois noir qui croift en Indie , peut eftre que c'eft de l'Ebene , il s'en fait vn médi¬

cament deficcatif Si aftringeant, qui eft fort propre pour appaifer la douleur des yeux,pour rafer-

mir les genciues relafchees, &: pour arrefter le flux de ventre. Aucuns eftiment que ce foie V le! y-

iiu.6. eh.i i. Jïqu , dont Pollux fait mention difanc, que c'eft vne graine fort commune en Ethyopie, fembla-

bleàla Iugioline, donc ils ont accouftumé de faire du pain qu'ils appellent Orindls. Quant au

Mungo c'eft auffi vne cfpcce de Bled de la gtoffeur des grains de Coriandre , qui eft vert deuant

Liu.te.489- qu'il foit meur ; mais eftant meut il eft noir. Àuicennc l'appelle M ex. Ce grain eftant entier eft

fea* 7 du x* aucuncmcnt deûccaùf ; mais eftant esbouné il eft tempéré en cas de fecherefte Se humidité. Et

liure. au refte il retire fort au naturel de la Feue : toutefois il n'enfle pas tant, Se n'eft pas aulfi iî deterilf.

Il deualle plus vifte par le ventre. Il refroidit moins que les Lentilles , Se ii on y mefle du Creflon

alenois il en fera plus fain. Au refte il engendre vn bon fuc, principalement eftant esbourré , &e

cuit auec huile d'Amandes douces, Si on le fait cuire, Se qu'on jette là la première deco&ion,

eftant cuit pour la fécondé fois iî referre le ventre, & plus encor ii on y adioufte du Stïmach,& du

fuc de Grenade aigre. Les habitans de Guzarata Se Decan, qui font quartiers de l'Indie, en font

du bouillon auec du ris, Se en donnent à ceux qui ont la fleure, après qu'ils ont efté long temps

fans manger, deuant que de leur permettre de manger du pain de Froment; tout ainfi comme

nous faifons de l'Orge monde. Incorporé en vin, ou bien en vin cuit auec du /âffran, il appaife la

douleur des iointures. Et fert aux meurtrifleurcs Se rompures.

De L'Orge, C H A V. XII.

Les noms. ® R G E s ' a PP c ^ c cn Latin Hordenm , en Grec jlçjiSw : en Arabe Xahaer , ou Shair : en

.Les efpeces. S Italien Orzo.cn Allemand Gersien : en Efpagnol Ceuada. Theophrafte dit, qu'il y a

Theophraft. r*] plufieurs çfpeces d'Orne, defquelles il y en a qui a deux rangs de grains , l'autre
hur 8. ch.4. 1 [ -f 1 ri. ■ r -, n
de rhift. trois, 1 autre quatre, 1 autre cinq ; mefme il s en treuue qui en a iixj mais c eft tout

au plus. Or tant plus il y a de rangs en l'efpic,tant plus eft il ferré. Celuy des In¬

des eft bien différant, pource qu'il eft branchu. Il y en a qui a l'efpic plus grand Se clair fèmé ,* &

l'autre plus petit Se plus ferré. Il y en a auffi qui iette l'efpic près de la fueille , Se l'autre loin. Il

y a auffi de l'Orge rond & petit > Se d'autre qu i eft longuet & plu* gros, Se plus clair en l'efpic. Il fe treu¬

ue auffi de l'Orge qui eft blanc ; & d'autre tirant fur le rouge, qui rend plus de farine,& refifte mieux

iia.ïS.ch.7- contre le froid Se les vents, Se autres iniures de l'air,* que ne fait le blanc. U y a de l'Orge , dit Pline,

qui n'a que deux rangs de grains en l'efpic, & d'autre qui en a dauantage iufques à flx. Mefme il

y a différence aux grains : car il y en a de longuets , de légers, de ronds, de blancs, de noirs, & d'autres qui
tirent fur le rouge, Ce dernier ne vaut rien pour faire la Griotte feche ; Se le blanc ne peut fupporter le

raauuais
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mauuais temps. Columelle dit, qu'il y a de l'Orge que les païfans appellent HexaBicum les au- Liu ti ^

très Camhennum^oxvcct qu'il nourrit mieux le beftail des champs,que ne fait le Froment. Etmef-

me l'homme s'en nourrit mieux que du mauuais Froment. Il n'y a point de bled qui {crue mieux

en temps de necelîîté. Il dit auflî, qu'il y en a vne autre forte qui eft appelle Diïiicbon j & par d'au¬

tres Galaticum, qui eft merueilleufement blanc &: pefant;de forte que le méfiant auec du Froment,

il eft fort bon pour nourrir vn mefnage. Au refte nous auons aujourd'huy deux fortes d'Orge , le

Polystichon , qui fe feme limier.;&; eft appelle communément Gros Orge : en Allemand Grofz, Gerfien:

&: le DïHichon, que l'on feme au printemps j & s'appelle Amplement Orge, ou Pomolc. Ruel eftime Liu.i.ch itf.

que/'O^f qui croift fans bafle s'appelle Canthennon. Ceux qui le fement en France l'appellent Or¬

ge monde. Son grain fe fepare aifément de la bafle: mais les autres ne fe mondent qu'auec grand

peine. Au demeurant ils font femblables. Aucuns eftiment que Galien appelle cdkOrgc,Gimno- Liute 1. des

crithon^eft. à dire Orgenud. Au refte l'Orge iette vn tuyau fimple auec la fueille plus large que celle

du Froment & plus afpre ; la tige plus courte,& tendre,auec plu fleurs neuds.: car quelquefois il y

en a fix, d'autres fois hui£t« L'efpic a Ces grains arrangez en diuerfes façons, comme il a efté

Gros Orge. Orge Tomole,ou à deux rançs.

dit. Les grains font longuets, enuironnez d'vne bafle mince, à laquelle ils tiennent fort. Au fom-

met de la bafle il y a vne arefte ; tellement que tout l'efpic eft garny d'areftes, plus longues,roides

&: plus piquantes que ne font celles du Froment. Il a la racine fort cheueluc. Il en croift quafi par

toute l'Europe. Columelle dit, qu'il faut femer le Gros Orge en terre menue & feche , ou forte du r<° fou.

tout, ou maigre : car il eft certain qu'il amaigrit la terre. Et pour cefte caufe on a accouftumé de Llua ch

le femer en terre fi grade qu'elle ne s'en pu'Me point reflentir, ou bien en terre maigre,où l'on ne

feme rien d'autre. Quant a l'autre il le faut femer aux plus grafles terres, mais en lieu froid , & ce

enuiron le mois de Mars. Toutefois il rapporte mieux , fi 1 hyuer fe rencontré fi doux , qu'on le tew p s -

puilTe femer enuiron la my-Ianuier. Quant au Gros Orge il le faut femer deuant l'hyuer. Selon Ga- AUm. ' d s

lien, l'Orge n'eft pas de mefme qualité que le Froment, veu que le Froment efchauffe tout notoi- Le tempe-

rement. Et au contraire tant s'en faut que l'Orge efchauffe, qu'en quelque façon que l'on le prenne, rame "t &

ou qu'on en face du pain,ou qu'on l'aprefte en potage, ou qu'on en face de la griotte fcchejil fem- le ' vertUi >

ble qu'il raffraichit toufiours aucunement. Il a auflî vn naturel différent d'aucc le Froment, en ce

qui concerne la nourriture, que l'vnl'autre baille :'car îe Froment engendre vn fuc gros &: vif-

queux , Se l'Orge engendre vn fuc fubtil & qui eft qiielque peu dëterfif. Quant au pain d'Orge il

nourrit moins que celuy de Froment',* toutefois cfùaftd il cïfc fait de bon Orge , le pain de Froment

ne nourrit pas guieres mieux. Mais celuy qui eft'fait 1d'Orgeleger££ vuicj'e,ticht'du naturel du pain

defon.Ileft bien vray que cepâin fait de tel Orge deualle vifte par le ventre ;ce'qui eft commun à

tout autre pain en cômparaifon de celuy du Froment. En outre celuy d'Orge^'cfmic plus aifément
non v
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non feulement que celuy de Froment ; mais anlîî que celuy d'Olyra, ou de Tipha, & n'a aucune

vifeofité au pris de ceux-là. Dont il appert qu'il eft de peu de nourriture, fpecialement s'il eft fait
Liure 7. des de mauuais Orge. Et en vn autre lieu : l'Orge , dit-il, defîeche &C refroidit au premier degré, Il eft
Lm Pi" eh.79. quelque peu deterfif. Diofcoride dit que l'Orge ne nourrit pas fi bien que le Froment. Il eft

deterfif, fait vriner, engendre des ventolîtez , eft contraire à l'eftomac, &: eft bon pour faire

meurir les apoftumes. La farine d'Orge cuite en eau micllee auec des figues refout routes inflam¬

mations, & fait meurir les apoftumes froides. Incorporée auec poix refine & fiente de pigeon,el¬

le meurit les durtez. Auec Melilot &: des teftes de pauot elle guérit les douleurs du cofté. Ap¬

pliquée fur le ventfe auec graine de Lin, Fenugrec, & de Rue , elle fert bien contre les ve'ntofitez

des inteftins.Ellemeurit les efcrouëllcs eftant appliquée defîus auec de Poix liquide,cire &: huile,

& vrine de petit enfant. Auec du Myrte, ou du vin,ou efcorce de Grenade, ou Poires fauuages,

ou des Ronces, elle arreftele flux de ventre. Elle eft bonne contre les inflammations de la goutte

aux pieds auec des Coings, ou du vinaigre. Cuite en vinaigre fort, comme vn cataplafme d'Or¬

ge & appliquée chaude, elle guérit la gratelle. Le ius efpais de la farine cuite en eau auec Poix Se

huile, fait meurir les apoftumes. Incorporé auec du vinaigre & de la Poix , il eft bon contre les

defluxions des iointures. Voilà ce que Dioicoride dit touchant l'Orge , &c de fa farine. Or les an-
La Ptifane . ciens ont eu en grand vfage la Ptifane, & la Griottefeche, defquels il nous faut maintenant traitter.

Le mot Latin Ptijfana vient du Grec emias^v , qui fignifie piler & efcorcer. Ce nom prins ainil gé¬

néralement peut appartenir à toute forte de Bled mondé, & félon la diuerfiré du Bled, il fe prend

pour diuerfes fortes de Ptifane , comme il a efté dit cy deflus. Comme Chondroptiffana,p our l'EJpcan-
Liur.de afFe- temondee-£c Ptijfana fyrine pou r le Froment mondéW ippocrate dit ainfi ; Queft tu luy veux donner quel-

quechofe à manger, il luyfaut donner â'Ejpeaute ou de Froment mondé. Ilvfede ces mots %>vefyou îj œnosâ-
vlw 7tvçj.vl"ju. Diofcoride dit ; ns-çàç âç *1 nveJw inmosdv» Le Froment mondé y fert bien aufi.

Liu.ig.ch.7. En Italie,dit Pline, on aime fort le Riz,,duquel ils font la Ptifane,au lieu qu'autre part on lafait d'Orge. Tou¬
tefois quand ce mot Ptijfana eft feul, & fans addition,il fe prend par excellence pour l'Orge mondé.

Or il fe faifoit ainfi,félon qu'il fç peut comprendre par diuers paflages de Galien. On fait tremper
l 'Orge tant qu'il s'enfle;puis on le fait fecher au Soleil. Apres on le pile en vne pille de bois,iniques
à tant qu'il s'esbourre. Apres qu'il eft esbourré, on le fait cuire en l'eau iufques à tant qu'il s'efpcf-

Liu.i.eh.78. fiife. Galien, au moins que iefcache, n'a pas fpecifié la quantité de l'Orge &: de l'eau. Oribazeveut
Liu.j. ch.g. q ue fur vne p art i e d'Orge , on mette les dix d'eau. Paulus ordonne de mettre quinze parties d'eau

fur vne d'Orge. Didvmus aux Geoponiqucs de Caûian enfeigne la façon de faire l'Orge mondé , di-

fant ; La maniéré de faire la Ptifane, ou Orge mondé, ilfaut mettre tremper l'Orge, puis le piler, & le faire
feeber au Soleil, £r le garder ainfi, puis après il faut mettre par dejfm ce qui eft le plus menu : car ainfi elle s'en
garde mieux. Si on la prend en bouillon elle nourrit fort, il faut mettre dix parties d'eau fur vne d'Orge, çr U

Liu.1S.eh7. faupoudrer par dejfus. On fait aufi en la mefme manière de Ptifane de Froment. Or Pline en dit ainfi : l'Orge
mondé eft fi bon & fi fain,qu'Hippocrate tres-fameux à caufe de fon feauoir en la medecine a em¬

ployé vn liure entier à defcrire fes louanges & proprietez. Or le meilleur Orge mondé vient de Bi-

ferta de Barbarie. La maniéré de le faire eft affez commune. Hippocrate en fon liure du régime

de viure aux maladies aiguës, qui eft auffi intitulé , de Ptijfana , comme luy mcfme le cite au liuret

touchant l'vfage de l'Ellebore, difeourt bien plus amplement de l'Orge mondé difant j w bonne rai-

fon donc ilfaut preferer l'Orge mondé à toutes les viandes quife font de Bled, quand il eft question d'vne mala¬
die aigué. Et defait, ie loue ceux qui en ont fait plus de cas : carfa vifeofité efl legere, & plaifrnte, gr coule ai¬
sément. Et d'autant qu'il efl médiocrement humide, il ofte lafoifér efl incontinent laué,s'il efl de befoin,ri ayant
point d'astrittion. Et d'ailleurs il ne trouble pas le ventre, & ne s'y enfle pas aufi-.car il s'efl enflé en cu/fant tout
ce qu'il estoit pojùble. Ceux donc qui vfent de l'Orge mondé en ces maladies-là, ne doiuent point paf-

fer de iours fans nourrir ; mais en peuuent donner tous les iours, fi ce n'eft qu'il faille disconti¬

nuer pour auoir ordonné vne medecine, ou vn clyftere au malade. Mefme il en faut donner deux

fois le iour à ceux qui ont accouftumé de manger deux fois : & à ceux qui n'ont accouftumé de

manger qu'vne fois, il n'en faudra donner qu'vne fois le premier iour.M ai s s'il eft poflible il fe fiu-

dra accouftumer à leur en faire prendre deux fois le iour, s'il femble aduis qu'il foit de befoin. Or

^ il faut que l'Orge mondé {oit fait de bon Orge , & qu'il foit bien cuit ; fpecialement fi on ne le pafie

pas : car autrement outre les autres vertus fa lubricité vifqueufe fait qu'il ne nuit point : car il 11e fe

prend en aucun lieu : & ne s'arrefte point le long de la poitrine ; car il eft fort gliifant, &: ertanche

lafoif, & eft aifé à digerer ; & fi ne nourrit guieres, pourueu qu'il foit bien cuit. Toutes lefquel¬

les chofes-font bien requifes en ces maladie^-là. Voilà ce qu'en dit Hippocrate. En quelque fa-

Liure i, des çon, dit Galien, que l'Orge foit aprefté , il n'efehauffe iamais le corps : mais félon qu'il eft diuerfe-

Aiira. ment aprefté, il rend auflï le corps humide en pltifieurs manieres.& le defleche auffi.-car il eft tout

certain que la Griotte feche faitte d'Orgefticaflé, defleche tout notoirement:& au contraire l'Orge mon¬
dé rend le corps humide, eftant aprefté comme il faut, c'eft à dire , fi on le fait tant cuire qu'il ne

s'enfle plus : puis qu'on le lailfe cuire à loifir à petit feu iufqu'à tant qu'il foit du tout desfait, &

conuerti en ius efpais : & alors il y faut adioufter du vinaigre : mais après qu'il eft parfaitement

cuir,
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cuir, Jors qu'on le veut manger il faut mettre vn peu de Tel par deffus : que fi on y met de l'huile

dés le commencement, il ne lairra pourtant de fe cuire : mais il n'y faut rien mefier/mon qu'on y

voulut mettre vn peu d'anit, ou de porreau, ce qu'il faudra faire tout au commencement en le

mettant cuire. Or i'ay prins garde, que tous les cuiliniers apreftent mal l'Orge mondé: car ils le pi¬

lent tout cru en vn mortier, & n'attendent pas qu'il fe dcfïace fur le feu.Mcfme aucuns y meflent

de l'Amydon,à fin qu'il femble aduis qu'il fe foit ainfi efpeflï en cuifant. Mais tel Orge mondé doit

eftre flarueux à bon droit, &c de fort difficile digeftion. Or il faut que i'adioufte maintenant ce

que i'auois oublié touchant la maniejre de bien aprefter l'Orge mondé. Il faut donc prendre l'Orge Maniéré d«
crtt , ôc esbourré, &: le laiiTcr tremper quelque peu dans l'eau, puis après le mettre en vn mortier, f" re lp rg e

8c le frotter aucc les mains ; mcfme il feroit bon d'auoir aux mains quelque chofe afprerôi le frot-

ter tant que toute la peau qui eft par delfus foit oftee:car il n'eft pofîîble de l'ofler toute en le pilifr,
&C c'efl pourquoy il le faut mettre tremper & le frotter dans le mortier. Que fi l'Orge n'eft bien ef>

bourré à perfection, l'Orge mode que l'on en fera fera plus deterfif-au refte cela n'y fait point d'autre,

jnconuenient. Au contraire il eft du tout mauuais, quand les cuifîniers pilent lOige. tout cru,auec •

de l'eau,puis après le font bien peu cuire,& y meflent du vin cuit. Aucuns outre cela y adiouftenc

du miel «Si du cumin,.faifans parce moyen pluftoft vn brouillats, qu'vnOrg^ mondé. Mais l'Orge
mondé eftantbienaprefté , aportera les commoditez qu'Hippocrate luy attribue ^tant aux fains

qu'aux malades. V oilà ce que Galien dit de l'Orge mondé. Diofcoride dit; que l'Orge mondé à cau-

fe de fon ius efpais, qu'il fait en cuifant, eft plus nourriffant que la Griottefeche d'Orge : &! eft bon,

contre les afpretez &. acrimonies 5c vlceres du goufler. Au refte les Médecins n'vfent pas de l'Or¬

ge mondé félon les préceptes d'Hippàcrate & de Galien ; mais au lieu de cela ils prennent l'Orge

après l'auoir esbourré fous la meulé , & le font cuire tant qu'il foit réduit comme de la bouillie,

puis après ils le pilent & lefoiit pafTer par l'eftamine, &c y adiouftent du fucre : quelquefois auec

le fucre ils y méfient du lait d'Amandes douces , ou de femence de Melons, 011 de giaine de Pa-

uot ; & quelquefois auflfi de l'eau rofe , félon l'intention du Médecin , &. la diuerfité des maladies.

Les Apothicaires pour le iourd'huy font vne forte de breuuage, qu'ils appellent improprement
Ptifine , veu que ce 11 cil ny Pùfane, ny Orge mondé ; mais feulement vne fimple décoction d'Orge, qui

ne retient rien, ou pour Je moins bien peu delà qualité d'iceluy .-car elle eft faite d'Orge monde, de

Regliffe,& de raiilns de pa/îc.1 outefois eftant ain/ï appreflee elle eft bonne à ceux qui ont vne in¬

flammation de poulmons, &c des parties qui feruent à la rcfpirarion, comme au/fi aux vlceres des

reins Se de la vcflie. Il refte maintenant à parler de la Griotte feche. Les Grecs l'appellent propre- La Griotte

met «Afp/r^combien que ce mot fe prend pour toute autre forte de farine grofle Se afpre; fiche.

mais ce n'eft pas en parlant proprement. Pline monftrc bien que c'eft, &: aufîl la façon de la faire,

difant;La couftiimc de manger l'Orge eft fort ancienne,comme on peut voir par Menander,quand

il parle des couftumes des Athéniens, &c des maiftres d'Efcrime qui s'appelloicnt Hordearif. Les

Grecs auffi. ne font leur Griotte feche que d'Orge. Or elle fe fait en diuerfes façons. Les Grecs font

fecher l'Orge en vne nui£t après l'auoir arrousé d'eau par defTus ; puis le lendemain ils le fricaffenn

puis après ils le font moudre. Les autres après l'auoir bien rofty l'arroufent d'eau pour la fécon¬

dé fois, & le font fecher derechef cleuant que Je moudre. Les autres efgrennent l'Orge Jors qu'il

eft encor vert en l'efpic, & après l'auoir esbourré, le font tremper & Je pilent en vne pile.de bois;

puis le lauent en vne corbeille, &: l'ayant fait fecher au Soleil, ils le pilent derechef, & après fa¬

lloir bien efmondé, ils le meulcnt. Galien dit, que la bonne Griotte feche fe fait de l'Orgefrais me- Hure 1. 4çs

aiocrement fiicaffé : mais à faute d'Orgefrais ,on la peut faire d'autre Orge. Et comme ainlï foit que a!im '

toute Griottefeche eftant bien faitte eft de bonne odeur, celle-là fera la plus odorante,qui fera fait-

te de bon Orge & frais, qui n'ait pas l'efpic trop fec:& qu'il y en a plusieurs qui ont accouftumé tan¬

dis qu'ils font fains, d'en prendre auec du vin cuit, ou du vin doux, ou du vin miellé, quelquefois

aufïi en l'arroufant d'eau, en efté 6c ce deux ou trois heures deuant que d entrer dans le bain •, di-
fans que cela leur eftanche lafoif. Et fî on la prend auec du vin rude , elle referre le ventre. En

outre qu'il y a des nations qui vfent de Griotte feche en lieu de pain, comme font les païfans en Cy-

pre, combien qu'ils ont grande abondance de Froment: & qu'anciennement on donnoit de la
Griotte feche aux foldats ; toutefois que les Romains cognoiflans qu'elle ne nourriifoit guicres,n'cn

vfoient plus de Ion temps ; car de fait elle eft de peu, de nourriture , fi ce n'eft pour ceux qui font

en repos, & ne fcfnt point d'exercice , qui en reçoiuent affczfuffifante nourriture : mais ceux qui

font quelque exercice , n'en font pas fufïifamment nourris. Au refte puis que Polenta , ou Griotte
feche eft la farine d'Orge fricafé, Aëce deferit vne chofe aflez femblable ,• mais il dit qu'elle eft a ppel-

lee fiiuw, duquel mot ie ne treuue point d'autre autheur qui en ait vfé. Or il dit : Entre les chofes qui Liq *0 c.ig.
feruent pour app aifer les enjleures, ilf<tut mettre ce qui s'appelle Byne.: C'efl l'Orge trempé fi long temps qu'il vucil-
le germer, rofty auec tout le germe, f on le pile enfaçon de Cataplafme. Par ce nom Aëce dénoté l'Orge pré¬

paré pour faire la Ccruuife, qu'on appelle communément en Allemand Maltz. La Ceruoife pour

laquelle on préparé ainfi l'Orge , qui s'appelle en Allemand Byrc: en François Biere , n'eft pas fort

différente du Byne. Le meilleur Malt fe fait au mois de Mars,& d'Auril. Il eft plus fcc que l'Orge,
&c n'eft
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àc n'eft pas de beaucoup fi froid : car en le faifant roftir, & cuire longuement il deuient plus fec,
ÔC non feulement fa froideur fe diminue,-mais mefme il acquiert quelque chaleur. Parquoy quand
Galien dit, que l'Orge prins en quelque façon que ce foit, ou en potage, ou en Griotte feche, a touf-
iours quelque vertu refrigeratiue,il n'a pas peu entendre cela du rjMalt, qui a beaucoup plus chan¬
gé de naturel en germant, & en eftant longuement rofty, que non pas la Griottefeche, qui fe fait de
l'Orge qui n'eft pas encor meur, ou qui a feulement efté trempé en eau. Dauantage le Malt eft plus
deterfif que l'Orge, tant pourcc qu'il a moins de farine , &L plus de balle, &: à caufe aulîi de la bru-
fleure qui le rend encor plus deterfif. Au refte le Malt eft propre pour guérir les tranchées du
ventre , ÔC autres fcmblables douleurs prouenans des humeurs froides, citant rofty, & appliqué
totît chaud de/Tus, Galien dit, que la Gnettefeche defleche beaucoup plus que l'Orge ; melnre elle
rdïerrele ventre, félon Diofcoride , ÔC appaife les inflammations. 1 ourefois il y a aux communs
exemplaires de Diofcoride ; La farine d'iceluy referre le ventre, & appaife les inflammations. Comme ii
cela deuoit eftre entendu de la farine d'Orge , duquel il auoit défia beaucoup parlé auparauant.
Mais Cornariu^ maintient qu'il faut lire £>/?=«,au lieu de cLa ^j ^, comme il appert par Pline qui
eferit ainiî : Touchant, la' Griotte fiche nous en auons allez parlé , ait traitté des Bleds , félon les lieux
où elle eft faite. Elle eft différente d'auec la farine d'Orge en ce que le grain dont on la fait eft ro¬
fty. Au refte ellceft bonne pour l'eftomac,referre le ventre, &: repoufle les enfl cures rouges,afl'a-
uoir les Erifipeles. Galien aufli dit que la Griotte feche eft plus deliccatuie, que n'eft pas l'OrgeM ais
pource que la farine d'Orge pour la diftinguer d'auec la Griotte feche a efté appellee Averti, 8c aufli
tout en vn mot ù^Avaiç, il faut voir vn peu que c eft. Polenta donc ou Griottefeche eft la farine de
l'Orge rofty : ùfù Avais, fuyuant Galien & les autres Médecins Grecs, eft la farine d'Orge crue. Pour
eefte caufe Pline a dit,que la Griotte feche eft différente en cela d'auec la farine d'Orge, pource qu'el¬
le eft çoftie : ù /avi Avatç eft la fariné d'Orge crue,èc toute pure. Ce qui appert en ce que par tout là où
les Médecins en parlent, ils adiouftent toufiours ce aucc quoy il la faut incorporer, l'apprefter,où
la cuire. Cela donc eft faux qui eft clcrit en l introdu&ion qu'on attribue fauflement à Galien,
aflauoir qu VfJwAutais. lignifie roufiours la farine crue de l'Orge, incorporée en eau & huile : car àfitiAvtnt
ne fe prend pas pour la feule farine de l'Orge : mais aufli pour celle du Froment. Pour cefte raifon
aufli quelquefois ils y adiouftent quelque mot pour fignifier la farine qu'ils entendent : comme
quand Galien dit, P oiï. faire les cataplafmes ilfaut prendre lafarine d'Orge crue-, Mefmc ce mot a un Av¬
on; eftant feul lignifie lafarine d'Orge crue,comme vn peu âpres $ ry ac-uîj Avtr<{ ai à%v/jt*An@s ytvofipn,
c'eft à dire, deUfarir.edOrgecrue,préparée auec del'Oximel : Ec en vn autre pallage ii rjî àftrj Avc-j
Qtvri, i] m&ivii iv yAuxtt Ondefarine d'Orge crue, ou de celle de Fron. ent cuite auec vin ba'siard,oui>m
cuit. Et non feulement ce mot à ^ Avens lignifie la farine crue de l'Orge, ou du Froment, mais aufli gé¬
néralement toute forte de farine, comme quand Galien dit, Ko/ ùi^lw Avenu 'fhvi rjiofj -du) *&■-
3m; àAdOpop,»? 24^ Ât/voczzr£p|L{pp,vi y\ /Af(u.a. ht rnrufj, C'eftàdire, Me fme il yfaut appliquer def
fus vne Omelyfis defarine d'Orge crue,ou de farine de graine de Lin,ou de Fénugrec,&c.

'T>e l'tAuoine, CU AV. X111.

Les noms.

Les efpeces.

La forme.

Le lieu.

Le temps.

Cotn. Embl.
si. lin 1.
Liu.it.fur laSn.

Liure 8. de
Huit. ebj.

' A v o i n e eft appellee en Grec @çô,u f&> : en Latin Aliéna : en Ara¬
be Clmrtal ; en Italien Venu, ou Biaua : en Efpagnol ^Auena , &: ^Auea : en An-
glois Oetes, Etes, &: Hauer. Nous entendons de parler icy de l'Avoine qu'on
feme : car il y en a qui croift de foy-mefmc de l'Orge qui s'abaftardit, qui eft
appellee Acgilops. de laquelle nous traitterons cy après. Il y a au/Tî vne herbe
qui eft appellee Bromos. Quant à la vraye Auoine elle produit fa tige noiieufe,
la fueillc femblable à celle du Froment, ou de l'Efpeautc. A la cime de la ti¬

ge il y a comme des petites fauterelles à deux pieds pendantes, dans lesquelles le grain eft enclos,
long, ayant comme des petits cheueux au bout de defliis, &: enuelopé de bafle. Elle a plusieurs
racines, defquelles il fort plufieurs tiges. Elle croift partout là où on la feme. Elle fe feme au
printemps, &C ce moiflonne à la lin de l'efté. Voicy ce que Diofcoride eferit du Bromm,
ou i'Auoine a la tige & les fueilles comme de Froment ; mais pleine de ncuds. Elle porte fon grain
à la cime, comme de petites Sauterelles à deux pieds, dans lefquclles eft enclos le grain comme
l'Orge, qui eft bon pour faire des cataplafmes comme l'Orge. Mefme on en fait de la bouillie
qui referre le ventre. Sa decoétion efpefle eft bonne pour donnera boire à ceux qui ont la toux.
Ce que tous les Simpliciftes entendent eftre dit de/' Auoine qu'on feme. Toutefois , combien que
Pline met /' Auoine. pour vne maladie des Bleds, la confondant aucc lAegilops, il en dit neantmoins
les mefmes chofes que Diofcoride:car il dit amfv.Entre les Bleds imparfaits il croi/} vneforte d'Auoine.
Sesfueilles & fa chaume retirent au Fromet,çr portent à la cime des grainsfaits à mode de petites Sauterelles.Sa
graine ejl bonne a mettre en cataplafme, comme l'Orge, ér autres femblahles. Sapuree e(l bonne a la toux. Theo-
phrafte en traittant des Bleds, met /' Auoine, & lAegilops , pour graines fauuages, quand il dit ; Entr&
les fiantes qui refemblent au Froment & à l'Orge, comme ejl l'Ejpeaute, le Thipha, olyra, Auoine , ^eqdops,
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De l'Aueneron." Chap. XIV. 337
l'EJjeaute eft là plusforte, & confume mieux la terre que toutes : airelle iette plufieurs racines grandes, & plu-

Jieurs tiges : mais fin grain eftfort léger ,cr n'y a point d'animal qui n'en mange. Mais fur tout l'Auoine fait
beauconp de racines : car auflîfait elle plufieurs chaumes. L'Olyra

L tAuoine. ejl plus tendre & plus foible que ceux-cy : mais le Tipha efl le plus
leger de tous ces grains, & nefait qu'un tige. Attfii i aime-il en
terre menue ■,& non pas, en terre graffe comme l'Ejpeaute, Or ces
deux cy, ajfauoir l Aegilops & l'Auoine refemblent au Froment,
font comme à demy fauuagcs. Au refle /' Aegilops mange & confu¬
mefort la terre , d'autant qu'il iette pluficurs racines, & tuyaux,
c^uant a l'Turoye elle efl du tout fauuage. Voilà cc qu'en dit

Theophrafte. Au demeurant tout ainfi que le Cliondrus
&Chondroptiflana, c'cft à dire, l'Ejpeaute inondee, & le
Froment mondé , fe faifoient d'Efpeaute & de Froment : &:
Ptiffana fe faifoit d'Orge: & leTragus de l'Olyra: ain¬
fi auflî il femble que eftoit vnc viande que l'on
faifoit de l'Auoine. Ce que Paul monftre , quand après Liu.i.ch-s.
auoir enfeigné la façon de cu're l'Orge monde , il adiou-
fte 7mçct7rXn<ncoç TÏÏicGtwy v&\ o y<&
ê'4 iTctj. C'eft à dire, ilfaut cuire le Bromus & le Chondms tout
de mefme comme l'Orge mondé. Parquoy Je mot
comme auflî quelques, autres noms de Bleds, que nous
auons dit, fc prendra pour cefte forte de Bled que nous
appelions Auoine : S>L auflî pour vne viande qui fe fait d'A-
uoine. Galicn dit, que l'Auoine c'eft la nourriture des Che- Liure 1. dci
uaux, &: non des hommes i fi ce n'eft que par vne grande 3lim -
neceflité on foit contraint d'en faire du pain : toutefois on
en mange bien au/fi fans neceflité, la faifant cuire en l'eau C vmtu '
auec du vin doux, vin cuir, ou vin miellé ne plus ne
moins que le Tipha. Elle participe auiîî de la chaleur,com¬
me le Tipha,côbien qu'elle ne foie pas ûfolide ; pour rai-

fon de quoy elle nourrit auflî moins. Le pain qui eft fait d'Auoine eft mal plaifant : toutefois il n'ef-
meut point le ventre , ny ne le ferre pas aulfi : mais pour ce regard là il eft comme médiocre.
Quant à fes facultez en medecine, Galicn en parle en cefte maniéré : L'Auoine ejl vne efpece de le- L'ure g. d«
gutne, qui en medecine a les mcfmes vertus que l'Orge : car ejlant appliquée elle dejfeche & refout médiocrement

fans mordication. Or elle est de température vn peu plus froide, & en outre elle a quelque peu d'astnehon-,
tellement quelle fert contre le flux de ventre. Auquel paffage de Galien il y a/SgpjW^ ïçi ^ ev 71
cautiw , au lieu qu'il faudrait lire cmnpcov , pour ccucCtav ; c'eft à dire, l'Auoine ejl vne ejpece de Bled,
pour diftinguer les Bleds d'auec les Lcguines > finon que l'on die, que Galien vfe de ces mots in¬
différemment , appellent auiîî le Panie Legume , &: l'Eipeaute & l'Orge. Quant à ce que Diofco- Liu des med.
ride dit,qu'on fait de la bouillie d'Auoine ; Pline eferit auflî : Premièrement, dit-il, le Froment s'aba~ com - c "«-
far dit &fe conuertit en Auoine, comme aufi l'Orge. Elle deuient bien aufiifemblable au Froment, veu que les Liu ' ,8 ' c ' 17 '
Allemans en mangent & ne font de la, bouillie d'autre chofe. Ce dire de Pline fe voit eftre véritable en-
cor auiourd'huy j toutefois il n'eft pas vray qu'ils 11e font point d'autre bouillie : car ilsvfcnt de Corn , en)Wt
la grofle farine d'Efpeaute, tk auflî de Froment, & en font quelquefois de la bouillie claire & li- si.lm 1.
quide, & par fois auflî del'cfpefle. Ainfi auflî ils font de grofle farine d'Auoine, comme le Cri-
mnon, laquelle ils font cuire en l'eau auec du beurre, & de la farine menue ils en font de la bouil¬
lie. Mefme au pais de Saxe ils mettent de la grofle farine d'Auoine qu'ils appellent Gorte^uzÇi
fur toutes les viandes parmy le fel, &: la font ainfi cuire parmy. Pline dit que la farine d'Attoinecui- Liu c
te en vin,ofte les feings ?ou taches qui font naturellement en quelque partie du corps, qu'on ap¬
pelle en Latin T^xui,

De ï Aueneron > CHAP. XIV.

'Aveneron n'eft en rien différente d'auec l'Auoine femee, finon pour rai-
fon de l'vfagc;d autant qu'elle n'eft point femee ne cultiuee, cftat toutefois de
femblable efpece, de mefme n5 3&: figure : car elle s'appelle auflî en Grec /Sfa-

/3f>o(*©J.Doâoïil'appelle Herbe. Toutefois pour la diftinguer d'auec la r.nl'Hiftdcs
vraye Auoine, on l'appelle en Grec nox , c'cft à dire Auoine herbe : en p| a nti «"?•
François Aueron, Aueneron, &C Auenoffe : en Italien Vena vana , c'eft à dire Auoine m ' 4 '
vuide. En fommeen toutes fes parties c'eft vne Auoine fauuage ayant plufieurs

tiges nouçules, &: les fueiyes auflî comme l'Auoine; toutefois plus minces. Les efpics font auflî
Tome premier. , FF plus
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338 Liure IV. de l'Hiftoire des Plantes,
plus efparpillez, &: ont les areftes plus afpres, &: plus longues. Toutefois fon grain eft vuide, en¬
clos en Ta balle, qui eft aufti à demi vuide. Virgile a appelle cette forte d'Auoine, AuenasJhnles.

te lieu. Au refte l'Aueneron fait plufieurs racines minces. Il s'en treuueen efté le long des chemins, &£
des terres. Lobet met vne autre efpecç ctAÙoinejterile , qui refemble fort à celle là, laquelle Do-

Les noms. ^ on nomme Aegilops, ou Fesiuca. Les Allemans l'appellent Dort, & Lulch : les Flamans Drauich,

Lu forme, plie refemble au Segle quant au chaume, &£ aux fueilles. Ses efpics font à la cime de la tige,

"~BromiH , ou zAuoine : Herbe aAutre zAuoine fterile } de

de Lobel. Lobel.

quafi comme ceux de l'Auoine; mais plus courts & plus ferrez. Ses grains font longuets com¬
me ceux du Segle; mais beaucoup plus minces, petits & plus légers, enclos dans des petites bour-
fes. C'eft proprement vne imperfection de Segle : car il ne s'en treuue point parmy les autres
bleds, ou pour le moins fort peu. Elle s'engendre comme les autres de femblable forte durant le9
pluyes continuelles, & quand la faifon, 8c l'hyuer fe treuue doux & temperé. En Flandres il s'en
treuue parmy le Segle , &: fur le bord des terres. Matthiol l'a peint fous le nom de première ef-

Liui.c nf. pece d Aigilops. Au refte ï Auoine Herbe ^ félon Diofcoride, eft de faculté deficcatiuè. On la fait
Lis vertus, cuire en eau auec fa racine iufques à la confompticn de la tierce partie, & ayant coulé cefèc déco¬

ction on y adioufte autant de miel ; puis on la fait derechef recuire iufqu a ce qu'elle foit cfpefle
comme miel. Vn linge trempé dans celle confection eft vn fîngulier remede contre la puan¬
teur des vlceres du nez. Aucuns y adiouftent del'Aloë en poudre, & en vfent en la mcfme ma¬
nière. Eftant cuite çn vin auec des rofes feches, elle fait auoir bonne haleine.

cDe Ia Coquiole, oit JEgilops^
C H AV. XV.

Les noms.

Lit forme.

A Coquiole s'appelle en Grec cuyiKeo^ & en Latin Aegilops. Pline l'appel¬
le FeJhicx : les Arabes Daufir, Dalifit, Defana,Daufer,ou Dajfer: En Itelien Egilopo.
Dodon dit que l*Aegilops,ou Coquiole a la fueillc comme le Froment; mais que
fa tige &: fon efpic font femblables à l'Auoine. Ses grains font longs, herif-
fez, rougeaftres, couuerts de leur bafle, &c ont vne longue arefte mince, en fa¬
çon de cheueux. Ceux de Brabant l'appellent Ghcbaerdc cuenc , comme qui

— diroit Auoine barbue. Ce qui s'accorde fort bien auec la defeription de Dio-
ipiu.4-e.J34f feoride: car il dit, qu'Aegilops, ou la Coquiole eft vne herbe ayant les fueilles comme le Fro-

rpent; mais plus molles. Elle porte à la cime des grains rouges deux à deux , ou trois à trois,
defquels il fort des areftes comme des chcueux. Lobel ne l'appelle pas Amplement Aegilops,
mais Aegilops Bromoides Eelgmm , & la enct entre ïAegilops , & le Bromes , difant qu'elle eft fem¬

blable



De la Coquiole, ouy£gilops, Chap. XV. 339
Coquiole, ou /Egilops de Dodon. JEgdops de Lobel, ^ de Pena,

ferentes d'auec les autres.

blable à la première efpece de Bromos , ou Aegilops. Ellecfl fore comune en France, Angleterre,&

Flandres, parmy l'Orge , Se le Segle. Il n'eft pas, die -il, cncov a/ïeuré fi elle a les mefmes facultez

que l'Aegilops. Au refte Lobel &; Matthiol donnent le pourtrait d'vn autre Aegilops , qui croift

parmy le Froment Se l'Orge en Languedoc, & en Prouence, fur les chau/fees fablonneufes*, &

chaudes,qui eft félon la defeription que Diofcoride en fait,

Seconde efpece d Aegilops de Mattb. vn e herbe de la hauteur d'vne paume & demy ,011 bien

ayant la racine & lesfueilles dif- de deux paumes, ayant la fueille comme le Froment, min¬

ce, l'efpic petit Se court, qui ne porte au plus que deux ou

trois grains ferrez dans leur bafle froncie, au bout defquels

fortent les areftes, Se non de l'efpic. Ces grains font Sem¬

blables à l'Orge. Sa racine eft comme celle du Froment,&

petite. Pena adioufte, qu'il aveu par experience plufieurs L1U.18.C.17.

fois, qu'elle fertaux fïftules qui viennent au grand coing

des yeux, pourucu qu'elles nefoient défia fort auancees:

car elle defleche aucc vn peu d'aftriction, Se fans beaucoup

de chaleur. Sa graine mellee parmy la biere fait enyurer

ceux qui enboiuent. Oïl'Aegilops des anciens eft vne for¬

te d'Auoine qui croift de foy-mefme, Se s'engendre de

l'Orge qui s'abaftardir. A raifon de quoy Pline l'appelle
Imperfection des Bleds $ difant que la TestucA cftouffe l'Or¬

ge ne plus ne moins que l'Yuroye tue le Froment, & les

poisCiches Se les Ers font eftoufFcz par vne herbe, qui

pour ceftc raifon eft appellec Orobuncbe. Galien aufti dit, Uure t. de*

que l 'Turdye eft fort fréquenté parmy le Froment, Se qu'il aIim>

s'en trcuue peu parmy l'Orge: Se au contraire qu'il fetreu-

11cforce Aegilops parmy l'Orge, quand il nefe rencontre

pas qu'il puifîe bien germer Se pouiTer:& que fon pere eftat

défia vieil,& prennant plaifir à l'Agriculture auoit quelque¬

fois femé du Froment &: de l'Orge,après auoir ofté bie foi-

gneulement toutes les autres graines qui pouuoient eftre

parmy pour fçauoir au vray il le Fromet & l'Orge fe chan-

geoient point en Tnroye , Se Aegilops ; 011 bien fi c'eftoit vne

particulière forte de graine. Et s'eftant apperceu, que par¬

my le Fronjent il y auoit beaucoup d'Yuroy'ç,&: peu parmy

Tome premier. FF % l'Orge,
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Lia» «. l'Oree: mais force Aeplofs , il fe délibéra de faire le mefme effay aux autres (emences Aur

tAefuopsfélonGalienla iern, de rtfoadrc cc qui fe cogno.ft au goufccar elle a vn peu d acn.no-

nfe-dô'iî appert auffi qu'elle guérit les inflammations endurcies, & qui eft vue apoftume

venant entre le grand coing des yeux&lenez, laquelle f. on n en tient conte fe changeen fi-

ftu c qu, puis aptes va s'eftendant ii .fques aux os. Archigenes comme Gal.cn le rcc.te prend

le fuc de la C»«,»fc,ou Aepb,, , Se le mefle auec du miel contre es fiftu es du coing de I ceil. D.o-
feoride dit, que l'herbe appliquée auec farine guérit les fiftuleslacnmabs,&:îelout les duriez,&:
qu'on mefle le fuc auec de la farine, & le fait on (echer pour le garder pour ce que deflûs. Il Y a

vne herbe, dit Pline, nommcc açfcf ■, qui guent la maladie du mefme nom Celle herbe

croift en l'Orge, ayant la fueille comme le Froment. Il faut piler la femence & la méfier par-

Zdela fa,me J l'appliquer delfus, ou vrayement lefuc de 1 herbe. On le tire des fuc.ltes&

de la tige, lors qu'elles en font pleines en oftant l'efpic : U auec de farine de Froment tram,s, on

en fait des trochifques.

Les vertus

gr le tempe-
ram'nt.

Lia. 5. Phar.
local.ch i.

Liu.tj.c.ij»

Du Rys ÇUA?. XVI.

Liu.i.ch 88.

Liure t. des
alim.

Les noms*

L'urc 4- de

l'hift. cji 5.

La forme.
Matthiol fur

J)iotc liut.i.
Ch. Si.

Le Rys.

Liu.i8.ch.7.

Le lieu.

Les vertus.

Liu.i.ch 88.

Liure 1, des
Alim.

Liure S. dcî

lirapl.
L:u. 18.ch.;.

Liu.i fermô.

fa y. }.

Liure 4. de

l'hift. ch.j.

Matth. fur le

cîiap. 88. du
jL.li.dc Diof.

i o s c o ri d e dit que le Rys eft vne efpece de Froment. Galien le met au

nombre des Legumes. On appelle Légumes , dit-il , les graines dont on ne fait
pas du pain, comme les Feues, les Pois, les P ois cichcs , les Lentilles , les Lupins &
le Rys ,&femblables . Aurefte les Grecs l'appellent o f vÇ* ; ôc les Latin Ozyxa.

Theophrafte l'appelle au genre neutre. Les Arabes ou K_y{r~i.

en Italien Rty : en Espagnol Arroz, : en Allemand Rheif\\ en Anglois Rift. Le
^ « a - Rys a les fueilles comme les Cannes charnues, allez femblables à celles du

Dourreau Sa tige eft de la hauteur d'vne coudee, & quelque fois plus noûeufe , plus grof-

r f e q Ue ce ll e du Froment, & plus ferme, a la cime de la¬

quelle il vient vn efpic miparty en branches , aufquelles

vient la graine deçà & delà, ne pouffant pas efgalemenr

les grains au droit l'vn de l'autre. Leur efcorce eft iau-

naftre, afpre &: comme canelee, de figure oualc. Le grain

eftant esbourre eft blanc. Pline deferit le Rys en la mef¬

me maniéré: il a, dit-il, les fueilles charnues, comme celles

du Porrea» ; mais plus larges, il croift de la hauteur d'vne cou¬
dee. Sa fleur eft de couleur de pourpre, la racine ronde comme vne,
perle. 11 croift en lieux marefeageux, ôiarroufez, com¬
me dit Diofcoride. Du commencement c'eftoit vne grai¬

ne eftrangere , qui fut apportée des Indes. Il en croift

aufli en la Baftriane en Babylone, en Cufiftan , & en

Syrie la baffe. A. prefent il en croift enplufieurs lieux

d'Italie , &c en Piémont , & en quelques endroits de la

France: mais la plus grande abondance eft en Syrie, A-

fie, &: Egypte. Leity-f, comme dit Diofcoride,nourrie

médiocrement; mais il referrele ventre. Tous,dit Ga¬

lien, fe feruent du Rys pour referrer le ventre ,Iefaifans

cuire comme on fait l 'Alica, ou Fromentee d'Efpeaute:

toutefois il eft de plus difficile digeftion que l'Alica , &:

nourrit moins : mefme il s'en faut beaucoup qu'il ne foit

fi plaifant à manger. Et en vn autre pallage ; Le Rys, dit-
il, a quelque peu daftriclton ; parquoy il refe/re médiocrementle
ventre. Les Italiens, dit Pline, aiment fort le Rys , lequel.

ils mondent comme on fait l'Orge aux autres lieux , &

l'apreftent en mefme façon. Voilà pourquoy Horace in¬

troduit vn Médecin dilant;

x^iredum fume hocptifanarium Oryzœ,

pource qu'on l'apreftoit de la mefme façon que l'Orge mondé. Mais auiourd'huy on fait de po¬

tage du Rys tout entier, & le mange on ainfi fans le palier, comme on fait l'Orge. Orvoicy ce

que Theophrafte dit de l'Orge : ils fement principalement du Rys, dont Us font du potage, il eft fem-
blable à l'EJpeaute , & estant pilé comme la Fromentee d'Efteattte il cfl de bonne digestion. reste il
refemble de prime face à l'Turoye. il fe garde longuement en l'eau nefait pas vn efpic, mais vne houp¬
pe, comme le tJVlillct, ou le Panic, Matthiol fur Diofcoride dit ainfi. Le Rys cuit en laicl de va¬
che , ou en lai£t d'Amandes, ou au bouillon gras de la chair , eft de meilleure digeftion, èc

de beaucoup meilleur gouft, Ceft vn bon manger pour la dyfenterie , pour la cœliaque
paflion,
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paîïion, &: pour la diarrhoee , rpecialcment fi l'ayant vn peu rofty on le fait cuire dans du laiâ:,

dans lequel on ait deuanteftaint des cailloux tous rouges de feu. Il y en a qui difent, que le Ri\^

augmente la femence genitale, eftant cuit en lai& de vache auec du fucre & cannelle. La déco¬

ction du Ri^ eft bonne en clyfteres, aux dyfenteries , & auffi en breuuage. Sa farine eft bonne

pour mefler aux cataplafmes repereuflifs, & empefche les inflammations des mammelles qui
commencent.

Du Millet y Chap. XFIL

E s Grecs appellent le Millet x.ïyxp'&l* Strabon l'appelle Ktyxpw ■ Hippocrate La noms.

7nzœrct,Av, fuiuant l'opinion d'Hermolaus. Galien nuanct/\s«, & non nuanÀ-

A«. Car en fes Commentaires fur Hippocrate il interprète le mot Tracas tht-
n\c , x.îy%pjL7\'ttY!Ç,adiouftant 7nxocaAeç yù ° x.iyxp©-'. En Latin tjMilium : en
Arabe leuers, Ieguers , ou Giauers : en Italien Miglio : en Efpagnol Milho, &
Miyo ; en Allemand Hirfs : en François on l'appelle Mil, &C Mil/et. Feftus
eftime que le mot Milium vient du nombre de mille ; & non du Grec. Et

Millet commun.

au contraire Varro dit qu'il vient du mot Grec: car, dit-il, les Grecs l'appellent Meline. Et tou¬

tefois Diofcoride &: Galien appellent le Panic, Meline. Hermolaus dit qu'il y en a qui penfent

qu'Horace en ce vers,
'Villa vende ntem tunicato ferutapopello;

parle mot fauta entend la farine de millet , ou le Millet conca/Té. D'autres prennent ce mot pour

le nom d'vn vafe fait de Scrotum , c'eft à dire de cuir coufu , ou vne forte de viande, comme aufîi

Plante vfe fouucnt de ces mots Scmtea,&c Collubia en la mefmc lignification. Ou il peut eftre

qu'il n'y a pas en Horace Scruta -, mais S eut a , qui eft vn vafe ruftique,dont Caton parle fouucnt de
Scutrifcum. Toutefois Lucilius en Aule Gelle monftre, que ce mot Scrutum ne fignifte rien de tout
ce qui a elle die cy dc/Tus^-mais des vieux ferrements rompus, des vieux drapeaux,&: des pots caf*
fez ; difanc ; Pottrquoy non?pour vendre fesfripperits il loue lefiippien car les Grecs appellent Gryti,&C Gry-
tarit vne cftrille rompue, vne femelle .1 moitié bonne. D'où vient le mot ypurnutof, pour vn qui
vent des pots caftez & chofesfemblables. Varro dit au/Iî qu'il y a des oiïêaux qui font appeliez
MiliarU nues , pource qu'ils volent fur le Millet par troupes s'en engrai/Ienr. Ce font ceux que
l'on appelle communément Jardiniers , qui s'engrailïent il fort en les nourrilTant de Millet aux ca¬

ges, qu'en fin la graille les eftoufFe. Ou ii on les tue il femble que tout l'oifeau ne foit qu'vn mor¬

ceau de graiife. Les Oifeleurs à Lyon les nourri/lent pour les banquets, & les vendent bien cher.

Et combien qu'il femble que ceft oifeau foit à bon droit

ainil appelle àcaufe du Millet ; ce neantmoins il eft cer¬

tain , que ce n'eftpas le vray Cenchris des Grecs j veu que

les Grecs, au rapport de Pline, appellent ainfi vn oifeau

de proye, qui eft appelle en Latin Tmnunculuf ; en Fran-

çoi s £)uercerelle , qui eft allez cogneu , pource qu'il niche

au defilis des plus hautes tours. Mais pour retourner à no-

ftre propos, nous mettrons premièrement la delcription

du CMillet commun , puis après du Millet d'Jndie , dont il

s'en treuuedeuxefpeces. Quant au Millet commun^ Galien

& Diofcoride le mettent au nombre du Froment, &: des

graines dont on fait du pain. Il a plusieurs racines lon¬

gues & fermes, &iette plufieurs tuyaux, delà hauteur

d'vne coudec, gros, noueux, &: couuerts de bourre. Ses

fueilles font grandes comme celles de canne. Au defîlis

de la tige il porte non pasvncfpic ; mais vne houppe ef-

parpillee , pendante &: courbee contre terre. Quant au
Millet , dit Pline , fon grain croift en vne houppe pleine de
petits cheueux. Theophrafte appelle cefte houppe ou che-

uelure Ço&lw. En cefte houppe il ya vne infinité de grains,

petits,ronds,durs,luifans &: iaunaftrcs, couuerts d'vne pe¬

tite efcorce. Au refte le Millet s'aime en terre menue,5c

legere , & ne croift pas feulement en lieu fablonneux,

mais aulfi dedans l'arene, pourueu qu'il ait la pluye à

commandement, ou qu'il foit arroufé , car il craint la

fechereffe , & la gtofle terre , comme dit Columelle,

Il n'eft pas bon de le femer deuant le printemps, pour-

ce qu'il ^imc le chaud, Toutefois il eft temps de le
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342- Li-ure IV. de l'Hiftoire des Plantes,
Liu.18.eh 7. fcmer àla fin deMars. PlinemetauflileA//7/f^aunQmbre des Fromens tramis.Theophrafte dit,

Liure I. des q uc le Millet fe garde long temps, à caufe qu'il eft fec. Varro dit qu'il dure plus de cent ans,pour-

aiim. iicu qu'il (oit en lieu que le vent ny l'air n'y entre. Galien dit,que quelquefois en temps de famine
L vfage, on f;llt ^ p a j n billet .1 faute d'autre grain, toutefois qu'il eft de peu de nourriture, & refri-

geratif. En outre il eft tout notoire qu'il eft fort fec,&: qu'il s.' efmje comme 1 arene : car il n'a point

de graifTe, ny de vifeofité. A bon droit donc il defieche le ventre qui leroit par trop humide. Les

païfans mangent la farine de Millet cuite en y adiouftant d'oingt de porceau, & de l'huile. Pline

Liu.ï8. e.ïo. tefmoigne auffi qu'on fait du pain de Millet de la bouillie aulïï, quand il dit : On feme à for¬

ce Millet en la Terre de Labeur; mefme on en fait de la bouillie blanche , &: du pain qui eft fort

doux. Les Tartares auïïrvferit foftdc la bo .nilie de . Millet, & de la farine crue, laquelle ils demef-

lenten laiét deiument, ou enfangde cheuaiix, lefquels ils faignent à la cuiiïe. Celte bouillie de
Millet eft auïïî en vfage en Allemagne, çuite auec le laid , en y adiouftant du beurre , & quelque-

Liu.18c.7. fois vnpeu defucre par de/Tus. En vn autre paifage Pline dit; Qu'on fait du pain en plufieurs

façons, & de Millet au/fi , &: de Panic, combien que rarement : &: toutefois il n'y a point de Eled

plus pefant, ne qui s'enfle plus ala cuitte , en forte qu'on peut faire (oixante liures de pain d'vn

Liu.i. th.5, mi ,y je Millet ■*àc vn muy de bouillie, de trois feftiers de millet trempé. Columelle dit , qu'on

fait du pain de Millet , lequel n'eft pas matauais cependant qu'il eft chaud. Or combien que Ga-

Surle e. so. lien dit qu'on ne fait pas du pain de Millét finon à faute^de Froment; toutefois, ainfi que Matthiol

plofc 1" 1' dC c ^cr i c ? quand il eft frais, &: bien peftry , comme on fait à Verone, tout chaud en fortanc du four

il a vn bon bc plaifant gouft ; tellement que plufieurs en mangent volontiers : mais eftant dur, il

eft du toutmaufade. Ceux qui habitent dans les bois es «luirons de Trente , fe nourrifïent de

Liu .i. ch.jo. la feule bouillie de Millet, qu'ils appellent de la Polenta -, la mangeans auec du laid. Diofcoride

dit, que le pain de Millet nourrit moins que les autres. La bouillie faite de Millet referre le ventre,

& fait vriner. Le Millet rofty,S£ mis tout chaud dans vn fac, eft bon aux tranchées & autres dou-

Les vcrtHs. leurs, fi on l'applique fur la partie malade. Galien dit, que le Millet refroidit au premier degré,

fimp? 7 deS ^ defleche au commencement du tiers, ou pour le moins à la fin du fécond , & a quelque iub-
tilite de parties. Eftant donc de cefte fubftance & tçmperature, fi on le mange il eft de moins de

nourriture,que toute forte de Bled. Or eftant appliqué au dehors dans des facs rl fert bien a eftu-

uer les parties qu'on veut defiecher fans mordication, me/ines il deffcchc auflï eftant réduit en

cataplafmc. Toutefois pource qu'il s'cfmie fore, il eft mal-aifc de mettre en cataplafme. Et en

knuniêre 6 vn autr e'lieu ^ fomentation de Millet en la douleur de tefte, pource que, comme dit Hip-

deriuteaux pocrate , le Millet eft leger. Carilefcrit ainfi : il ejt bon d'y faire une fomentationfecbe,defel& de Mil-

malad aig. roji iS ^ j ans un fac de laine : car le millet eft leger & doux. Pline l'appelle leger , & molj diiant;

.1u.ii.c-5. billet referre le ventre, Si appaife les tranchées d'iceluy ■. mais pour ce fait il le faut roftir

auparauant. On le met dans vn fac, pour la douleur des nerfs & autres parties, & ne fçauroit on

vfer de chofe quiToit plus propre, d'autant que le millet eft leger & fort mol, &c retient bien la

chaleur. Parquoy il eft fort propre par tout là où il faut efchauffer. On applique la farine de Mil¬
let auec de la poix liquide fur la morfure des ferpens &des porcelets. Voila ce que Pline en dit.

Le Millet donc eft bon en fomentation , pour chafTer les ventoiltez , principalement fi on y mefle

du fel. Encor fera-il plus grand effeft, fi on y adioufte des fleurs de Camomille. Auffi le Millet eft

propre pour garder long temps de moifir & de pourrir les médicaments, &: la chair frefche, fi on
les couure dedans.

De la Mehca, ou Millet d'Indie, Q H A P. X V 1 1 1.

Vtre le Millet commun il y a d'autres fortes de Millet ejlranger. Pline fait men¬

tion du Millet d'Indie, quand il dit; Il n'y a pas dix ans,qu'on a apporte du Mil¬
let d'Indie en Italie, lequel eft noir, & aie grain gros, & le tuyau comme

< les cannes. Il croift iufqu'à la hauteur de fept pieds , ayant de fort grands

tuyaux que les Grecs appellent Phobas, c'eft le plus fertile de tous les Bleds.

Surlec t15I Matthiol eftime que ce Millet foiteeluy qu'on appelle communément Meli-

du 1. .iu. dé ca , & en Lombardie Melega : en Tofcane Sagina, & aux autres quartiers d'I-

Di°fc. talie S or go. Et dit que Ruel s'eft trompé , en ce qu'il a eferit, qu'on appelle le Panic, Melica en Ita-

Liu i!ch.zs. lie, veu qu'il n'y a point d'endroit en Italie, où l'on appelle le Panic Melica. Peut eftre que l'affi¬

nité des nos de Melica & uihlw ou (xtAÎvov l'a tr5pé,& a fait qu'il a cofondu le Panic auec le Sorgo, &c

la defeription de l'vn auec celle de 1 autre.Les Allemans l'appellent Sorgfamen : les Portugais Milita

tiu.4.ch.iî. Saburro. Dodon l'appelle Panic d'Indie: les autres Panic eslranger , le prenas pour vneefpece de Panic

plant 1"fis" e ft r % er >l'°pi n io defquels eft plus vray- séblable que celle de Fuchfe, qui le met pour vne efyece deFar, auquel il ne reseble aucunemét,au lieu qu'il a quelque affinité auec le Panic. Mais il approche

encor plus du Millet,z raifon dequoy Matthiol tient que c'eft le Mdletd'Indie, dont Pline fait men-

La forme. tlon _ Qr la Melica , pour vfer du nom commun, eft vne cfpece de bled , qui iette trois ou quatre

tiges
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tiges, ou bien dauantage, femblables aux cannes, fort hautes, de fepr ou de hauteur
& quelquefois de dix, &: dauantage, ayans chafcuneneufneuds ,& pleins d'vne moelle blanche'
A chafque neud ,1 fort des fue. les plus longues qu'vne coudce,& larges de trois ou quatre doigts '
A la cime de la tige ,1 y a vne houppe, de la longueur d'vne paume, &: plus, droite & qui n'eft
point recourbée contre bas, & bien garnie de grains, qui font plus gros que ceux du MilUl , quafl
femblables en groffeur a vne lentille & quelquefois plus petits, &: de couleur de rou^c-brun Elle
a plnlicuts racines fortes,qui ont plufieurs filets. En fomme tonte la plante retire foreaux cannes
tellement que quand elle elt venue a maturité, il femblc à voir les champs qui en font <*arn,s cure
ce forent des lieux pleins de cannes. Les tuyaux & les efpics rougiffent quand c'cft que le êrain
vient a matante Elle aime la terre gra/Te Se humide. Il en croill en Italie,Efpagne, & autres pais
chauds, Elle eft du nombre des graines que l'on firme en cùé, & eft meure en automne. Les paï- «
fans amaflent la graine, & la font moudre pour faire du pain. Toutefois en Tofcanc ils s'en 1er- &
uent plus pourcngrailfer les pigeons, & les poules, que pour nourrir les hommes. De la moelle
des tuyaux de la Mel,ca,1 fc fait vn médicament excellent contre les efcronellcs en ccftc manière-
Il faut prendre toute la moelle qui peut cftrc en dix entre-deux des ncuds de ce la bi uilcr
auec vne efponge menue, entière terouge , puis apres il faut pulucrifcr tout cela, & y adioufter
douze grains de Poyurc noir & ™e once de farine de froment, & incorporer le tout auec vn reuf
& en faire vne fouace, laquelle il faut faire cuire fous les cendres chaudes. Eftant cuite ,1 en tint
fa,te fix parties, & en donner au patient qui a les efcronellcs en Lune dccroiffant de deux ion,s
lvn au foir, quand il ira dormit a chafque fois vne partie,', fans ân'il boiuc rien pour celte heu¬
re la ny après. Ce qu il faut réitérer pat trois diuerfes Lunes, toufiburs au decroiftint de la Lime
Matthrol dit, que pluficurs ont elle guéris par ce médicament. Il dit en outre, que les fleurs des a» ,„ t f , it „
efp.es rouges de ce Mille des Indes, ou MtUm, prinfes au poids d'vne dragme auec vin rouge ar-
relient le flux rouge des femmes i Et que femblabkmcnt les fleurs blanches prinfes fur les efpics
blancs attellent le flux blanc. Et qu'il eft bon d'en donner aux dyfenterics, & autres flux de ven¬
tre. Mefmeque l'efcorce du grain faitlemefine effed, eftant prife à ieun auec vn iaune d'œuf
bien eu,t. Il met a.ifll vne autre forte de M,Un d'Indu, qu'il ditlay auoir efté ennoyé de Padoue s„, i« h ...
par laques Anroine Cortuius Gentilhomme Padoiian, lequel a la tige,les fueilles, &c l'efpic coin du l lil»r -dc
me le precedent ; mais il eft beaucoup plus beau & meilleur : mefme la bafle fe fepare aitëment Dl ° fc -
d auec le grain, & en fait on de meilleur pain. Dodon met entre les cfpeces de Mtlkt vne plante Au rraircé
que les modernes Herbonftes appellent Lachrima lob,on Christine laquelle nous traitterons parmv dcs Blcds -
les Herbes aux Ferles, 1 '

FF 4 Du Panic,
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Liait, c.ij,

Les noms. E Punie ou liants s'appelle en Grec ÏÀt^c@~:en Latin Panicum : en Arabe Dodjcn;

en Italien Panieo : en Efpagnol Panieo , &: Partifo : en Allemand Pfemch , Se Hcy-
delpfenieh. Il s'appelle aufli en Grec félon le termoignage de Diofcon-

de & Galien. Diocles l'appelle Pline l'appelle Meljrugum, qui eft vn

mot qui eft prins de Meline,Se lignifie quelque chofe Tentant le miel,non pas

noir, comme s'il venoit du mot Grec/utAsty. Car aucuns tiennent que Melme

lignifie le Partie noir, qui eft différent d'auec les autres pour raifon de la cou¬

leur. De fait, Theophrafte fait mention en diuers lieux de Elymus , Se Afr/iw ,comme de chofcs

diuerfes.Pline dit que le Paniez elle nomme Pameulum, à caule de fon efpic, ou grappe faite à mo¬

de des chattons des arbres, que l'on nomme en Latin Particules. Luy mcfme met le Paras entre les

bleds d'efté, Se non du printemps, comme quelques vns veulent. Diofcoride -le met au nombre

des Froments,& Columcllc aufli.Galien le met entre les Legumesjtoutefois il vfe indifféremment

de ces mots anvçp. Se oazr&z, combien qu'à proprement parler oozie*a font proprement les graines

dont on ne peut faire du pain. Il y a , dit Pline , plufieurs efpeces de Partie : car il y en a qui eft ap¬

pelle Mammeux , à caule qu'il îette plufieurs petits chattons, Se double tefte. Il y a aufli différence

pour raifon de la couleur : car il s'en treuue de blanc,de noir,de roux, Se de rouge. Il y a en outre

La forme. vne forte de Partie domestique, Se d'autre qui eft fauuage. Le Partie domestique, ou culriué dont nous

auons mis icy le pourtrait prins de Matthiol, a la racine, la-tige, Se les fueillcs comme le Miller. Il

iette aufli plufieurs tuyaux pleins au dedans, &: noiieus, qui vont toufiours en appointant. Il a les

fueilles commeles cannes , beaucoup plus larges que le Froment. Mais il eft différent quant à.

l'efpic, ou grappe : car le Partie a des grappes longues d'vn pied, gtolïes Se efpefles, Se non efpar-

Liu.jg. eh„7.
Liu.i.ch 9.

Liure 6. des

fimpl.

Les tïfeees.
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pillees comme le Millet: mais compofees de plufieurs grains entaflez en façon de grappe, afpres,

ronds, durs, Se. couuerts d'vne bafle reluifante, de couleur iaunaftre , femblables à ceux du Millet,

finon qu'ils font plus petits, Se plus ronds. Il a les racines fortes, auec plufieurs fîlamens. Il s'ai¬

me en melme terre que le Millet, Se fe feme en mefme temps, félon Columelie. Il fe treuue aufli,

dit Matthiol, du Partie fauuage ; mais il ne vaut rien pour manger,ne fernant finon pour nourrir les

oifeaux. Il a le tuyau beaucoup plus graile que le domeftique, de la longueur d'vne coudee , ou

plus ; les fueilles eftroites, Durtes, Se afpres. A la cime des tuyaux il y a la grappe, qui eft velue

en forte qu'elle s'attache fort contre les abillements, Se eft beaucoup plus petite que celle du do¬

meftique. - Il a les mefmcs vertus que le Partie, finon qu'il refroidit & reftraint mieux. Nous

^uons adioufté icy vne autre efpecede Partie fauuage, (c Ion l'opinion de Dalechamp,lequel a la ra¬
cine
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cine courte,blanche, & diuifèe en plufieurs parties, &: fila¬

ments , &: iette plulîeurs tuyaux de la longueur d'vné cou¬

dée , pleins de neuds, les fucilles comme celles de la Dent

de chien ; mais plus longues,& plus larges, fortants à l'en¬

droit des neuds. Au deflus de la tige il y a comme des ef-

pics, ronds, velus, afpres , qui s'attachent lï fort aux vefte-

mens des paiTans, qu'il eft mal-aifé de les en arracher. Il

croift par les allées des iardins,parmy les ruines des murail¬

les , & aux lieux qui ne font pas cultiuez. C'eft peut cftre
l'Herbe blanche de laquelle Pline parle ainfi : il croijl aujïi vne
Herbe blanche femblable au Punie, de laquelle les champsfont tous
pleins qui fait mourir la moutonnaille .Kucuns eftiment que c'cft

.celle mefme qu'il appelle Herbamiliarta, laquelle tue le Mil-

la,Se mife en infulion dans vne corne, guérit la goutte de

la. cheualine , comme l'on dit. Mais à mon aduis l'opinion

de ceux qui le prennent pour l'Herbe blanche , effc plus recc-

uable. Au refte Diofeorjde dit ; que le Panic e ft femblable

au Millet , mefme on eji fait du pain auflî bien que du Millet.

On .s'en fert auflî à mefme vfagcjtoutefois il nourrit moins;

Et en outre il cft aftringeanr. Galien dit, que le Millet en

toutes chofes eltplus excellent que le Panic, qu'il eft plus

plaifant à manger, & de meilleure digeftion, qu'il referre

moins le ventre, & nourrit mieux. Les païfans,dit-il,man¬

gent quelquefois la farine del'vn &: de l'autre cuite ne plus ne moins que celle du Promeut;,dont

il appert que celle viande eft d'autant plus faine, que le laid eft meilleur que fes graines, pour en¬

gendrer vn bon fuc : car ces graines là n'ont rien de plaifant, fpecialement le Panic, mefme celuy

qui croift en noftre Ahc : car ailleurs, comme en Julie,il y croift beaucoup meilleur. En vn autre

endroit il dit, que le Panic cft femblable au Milice. Quant à /a faculté il cil de peu de nourriture,

& deficcatif. Il referre aulîi quelque peu le flux de ventre,comme le Milice : mais citant appliqué

au dehors, il delïeche & refroidit.Pline dit,que le Panic fait les mclrnes efFe&s que le Millet.Eftant

prins en vin il fert aux dylcnteries : & aufli quand il faut fomenter quelque partie, il cft bon de

l'appliquer tout chaud. Eftant cuit auec du laiiSfc de chcure,il referre le ventre,<î on en prend deux

fois le iour : il fert'auflî aux tranchées en la mefme façon. On fait,dit Columelle,de bonne bouil¬

lie du Panic&C du Millet aufîfi à faute de pain : mais elle fera meilleure fi on la fait cuire auec du

laid. Aujourdhuy les Apothicaires ne fe feruent point du

Tanic d'indie. Panic ; mefme on n'en fait pas du pain aulTi peu, d'autant

qu'il eft fort maigre &fec,& de fort peu de nourriture.

Pour celle caufe on le laifle pour nourrir les oifeaux.

Du Tanic d'indie, CH A P. XX.

L faut icyadioufter vne autre cfpcce

de Panic d'indie , ou estranger, duquel

Dodon a donné lepourtrait & lade-

feription. Il iette vn gros tuyau, de la La forme,

hauteur de hui£t ou neuf pieds, ayant

v à force neuds, à chafcun defquels les

fucilles fortent,femblabfes à celles des

cannes, grandes, longues &: larges. Il fait des elpics ou

pluftoft panicules fort ferrees, vn peu afpres,plus courtes

que celles du Panic domestique commun, lcfqu elles 11e fortent

pas feulement à la cime de la tige : mais auflî par les coftez

auec les fueilles, attachées à des tuyaux courts & grellcs.

Sa graine eft longue ,cnuelopcc de fa balle faite en façon

de cheueux. Ses racines font grolfes, auec plulîeurs fila-

mens. Ses efpics biencfpez & entallez monftrent que c'cft

vne efpece de Panic. Pcna dit qu'il en a femé en vn iardin à

Montpellier, duquel ilauoit receu la graine toute frcfche

venant des Indes j &. ce au mois de Mars, lequel deuant

qu'il fut le mois d'Aoufticttades tiges comme des cannes,

de la hauteur d'vn homme,vn peu plu s grpflcs qu'vn doigt,.

pleine^

Liure 6. des
fimpl.

Liu.ii.C.lJ.

Liu.i. chs.
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pleines d'vne moelle fpongieufe, droites & pleines de neuds, qui iont d'vne fort belle couleur

perfe tirant fur le rouge auprès de la racinç : au deflus desquelles il y a des efpies en façon de Cy¬

lindre,ou d'vne Pomme de Pin, qui auroit la pointe rebouchee. Ses fleurs ont de petits filets de

couleur perfe-blaffarde. Ses grains font entaflez bien efpez,& die bonne grâce,longuets,ronds, 8C

de couleur perfe,retirant aucunement aux grus d'Auoine:mais plus petits & en grand nombrc.Ses

fueilles font comme celles des Cannes,auec vn nerf qui va par le milieu tout du long, &: qui cou-

urent les entre-deux des neuds iulçju'au milieu. Ses grains ont le gouft de Millet. Mais au refte
on ne s'en fert à rien.

Crame de Manne,de Matthial.

Lts noms.

Les efpcces.
Liii.i7.ch.8.

Le lit h ,

Laformî.

. S'-i-'i

V c vn s mettent pour vne efpece de

les autres de Fank vne plan¬

te que les Allemans appellent Gramen
Mann.*. Il s'en treuue de deux efpeces,
dont l'vne cil particulièrement appel-

lee Capriola &; SangninelL , qu'aucuns

prennent pour l'ifihxmon de Pline,du-

parlerons cy après. Elle croift de foy-mefme en

plusieurs endroits non cultiuez d'Italie , d'AJIemage& de
Boheme : toutefois en Goritie &- Carinthie ils la lement.

Elle a la racine cheueIuë ,grofle,qui s'eftend en trauers. Ses

tiges font de la hauteur d'vne coudee, & quelquefois da-

uantage, fort pleines de neuds, rougeallres, quand elles

font meures.Ses fueilles retirent à celles des Cannes,ou du

Gnme,ou Dent de Chien , &: font velues, fpecialcment celles

qui enuelopent la tige. Sa houppe cft efparpillee comme

celle du Millet ; toutefois elle n'eft pas fi efpdïc, noiraftre,

& diuifee par efpies longs,& minces, qui ne portent leurs

grains que d'vn coftc, yn peu plus petits que ceux du Mil¬

let,longuets, lefquels eïhns esbourrez font blancs comme

e Rys. Les Bohémiens les mangent cuits au bouillon de

a chair gralTe, & en font cas comme d'vne bonne viande.

Sclauonie® on l'appelle Pied de Corneille ,dont Lconice-

nus ayant efte trompé par ce nom a penlé que ce fut le Co-

Grame de Manne fécond,de Dodon.

mporns

Crame de Manne premier,de Dodon.



_ Du Phalaris, Chap.XXII. 347
vonopusde Diofcoride. Le fécond Grame de Manne croift Tans femer fur les orces des champs, en

France, Allemagne, &: Flandres, & autres contrées de l'Europe ,* toutefois aucuns le fement aux

iardins. Ceftui-cy auflî retire aucunement aux cannes. Sa racine eft fort chêueluë. Sa fucille re-

femble à celle des cannes. Il iette plufieurs tiges en partie toutes droites , &: en partie par les co¬

dez,qui pendent contre terre. Il n'a point de houppe, comme le précédent ; mais comme vri efpic

afpre plus court, plus rare &C plus mince qu'vne grappe de Panic , quelquefois il n'y en a qu'vn

feul,& d'autresfois plufieurs, entaflez enfemble, de couleur d'herbe,&: quelquefois -rouge-brun.

De fon grain comme aufli de celuy du precedent, on nourrit les poules, les pigeons, & les pe¬

tits oifeaux.

1)u 'Phalani, CHJP. XX IL

La Tbalam.

Este graine s'appelle en Grec 8c en Latin Phalaris. Galien l'appelle Ç>a A«e*V:
les Allemans Spenfcbfaet, & Canarienfaet , c'eft à dire Semence d'EJpagne, & de Ca¬
ri ane , du nom de l'Ifle de Canarie. A Malte,où ils la fement en grande dili¬

gence,ils l'appellent Cttneno 5 &C lameflent parmy le Froment pour en faire du

pain. Au refte la Phalar/sfuyuant la defeription de Diofcoride,produit fes ti¬

ges de fes racines,menues & inutiles, de la hauteur de deux paumes, noiieu-

fes,comme les Cannes^ou comme celles de l'Efpeaute. La graine qui y vient,

eft de la grofleur du Millet, blancheaftre, longuette. Suyuant laquelle defeription les do&es Sim-

pliciftes, comme Matthiol, Dodon , & Cordus eftiment

que la plante qui eft icy peinte,foit la vraye Phalaris : car elle

produit trois ou quatre tiges delà hauteur d'vne coudee,

& quelquefois dauantage , noueufes , retirant affezbien à

celles du Froment ou de l'Efpeaute. A chafque neud il fort

vne fueille aiguë au bout, femblable aux petites fueilles

de rofeaux , ou à celles du Froment. Des mefrnes neuds

il fort comme d'autres tiges en façon de branches,qui font

enuelopees par les fueilles. Au deflus des tiges &: petites

branches il y a des efpïcs droits, de la grofleur d'vn doigt,

ronds, qui vont en aiguifant au bout,compofez de petites

cfcailles blanches, defquelles il fort des petites fleurs blan¬

ches , attachées à des petits filets. Puis après la femence

croift entre les cfcailles , aftez femblable au Millet, relui-

fante, blancheaftre, ou bien noiraftre , longuette,aiguë

au bout, ayant le gouft du Millet. Elle a plufieurs racines,

cheueluës. Au refte 1eSuctiré de l'herbe après l'auoir pilee,

& prins en breuuage, eft excellent contre les douleurs de

la veflîe. Sa graine prinfeau poids de trois fcrupules a la

mefme vertu. Or ce que Pline dit de cefte mefrne plante,

ne s'accorde pas du tout auec ce que Diofcoride en a eferit:

car il dit, que la Phalaris a vne tige, longue &: mince, com¬

me vne Cane, & au fommet vne fleur rabbaiflee,& la grai¬

ne comme la Iugioline. Cefte graine beuë auec du vin

rompt la pierre, ou bien auec du vinaigre, miel & laid. El¬

le guérit aufîi les accidens de la veflîe.Selon Galien, la grai¬
ne de Phalaris & le fuc & les fueilles , feruent aux douleurs

de la veflîe, foit qu'elles foient de parties fubtiles,ou chau-

cîes. Aucuns Apothicaires s'en feruent à faute de Millet alîez heureufement pour les fomenta¬

tions : car pour raifon des fomentations feches, elle peut bien feruir au lieu de Millet. Cefte grai¬

ne eft eftrangere & s'apporte d'Efpagne, &: des Ifles Canaries. A Marfeillc ils l'appellent Froment
des Canaries, pource que les marchans en apportent grande quantité de ces Ifles là, qu'ils vendent

auec les paflfereaux de Canarie, pource qu'ils en font fort friands,& que c'eft vn manger bien fa in

pour eux.Toutefeis Pena dit,qu'il en croift bien aufll à l'entourdc Narbonne fur le chemin quand

on va à Maguelone,le long des bleds : & mefmes que la graine prinfe en ce quartier là a fort bien

ptoffi.ec en Angleterre &: en Flandres. #»•-v »■
« i J S }

De l'Turoye Jauuage, C H A P. XXI IL

Les noms.

Liu 3. c.i4t.

La forme.

Sur Diofc.li.
3 ch.i 4 i.
Liu.4. ch.u.
1-iare i.des
Plant, ch.45.
Dodon au
traitté des
Bleds.

Les vertus.

Liu.17. C.Il,

Liure 8. des
fîtnpl.

R.OYE fiuuage, s'appelle en Grec <po/v/| : en Latin auflî Phœnix caufe de fa couleur Lesnems;

les Latins appellent Phœniccut. Pline dit, qu'elle eft appellee Hordeim Mwimm, pourueu Lîu.n .cij,
qu'il



La forint,

Le He».

Li*U'4.ch,3£.
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Turoyefaunage,ou Thûetux. qu'il aie entendu par Herba Phœnicea la mcfme que Diofco-

ride &£ Galien appelle Phœnix. Les modernes autheurs La¬

tins l'appellent Lolium Rubrum, & Lolitim Murinum : les To-

feans Gtoglt» faluatico , c'eft à dire Yuroye fauuage : les Alle-

mans Bint^en helmcr , & Maldtrohor : les Flamans Muyfc ko-
ren, pource qu'il fait les efpics comme l'Turoye. Celte plan¬

te a la tige,les fueilles,&: l'efpicfemblables à l'Turoye , le tout

plus petit : car elle fait plufjeurs tiges, courtes «Se noiieufes.

Ses fueilles font comme celles de l'Orge, fi ce n'eft qu'el¬

les font moindres, &: plus eftroites, plus courtes & plus

clair femees. Elle croift aux champs, le long des chemins,

& fur les couuerts des maifons, eftant aflez commune en

Italie, & en France, veu qu'il s'en treuue quali par tour.

f Toutes ces marques s'accordent fort bien en tout &: par
tout auec ce que Diofcoride en eferit, difant : Le Phœnix a

la fueille comme l'Orge ; mais plus courte é" estroite ; l'ejj/ic comme
l'Turoye : les tuyaux de la. longueur de Çix doigts, fortants à l'entour
de la racine , fept ou huiclejpics. Elle croijl aux champs, & Jur
les toits nounclkment enduits. Sa vertu eft telle , qu'eftant

beuë en vin rude, elle guérit le flux de ventre & de Ja ma¬

trice , & le trop grand flux d'vrine. Aucuns difent, que

l'ayant liee dans de laine rouge,& pendue au col,elle eftan-

che le fang. Pline dit, que l'herbe qui eft appellee par les

Grecs Herba Phœnicea , &: par les Latins Hordeurn CMunnum,

pilee & prife en breuuage, eft excellente pour faire venir

les mois aux femmes. Ce que Pena afleure aufli : toutefois

il n'eft pas afleuré s'il entend parler de celle herbe, ou bien

de celle que Diofcoride appelle phœnix. Quant à Galien,il ne parle point du Phœnix. Paulus dit,

que Je Phœnix eft vne herbe femblable à l'Turoye, & que d'autres l'appellent Rhun. Icelle cil de ver¬

tu aftringeantc. Punfc en breuuage auec vin rude,elle airelle toute forte de flux.

De l'Turoye > C H AP - XXI111.

'Y v r o y t. s'appelle en Grec : en Latin Lolium : en Arabe Sceylem^o u Zcuen:

en Italien Loglio, Ô£ Gioglio: en. Lfpagno\ Yoio , bc Zinnia : en Allemand Tun'alch , Kueuueyfeh y
& Lulch. Les François rappellent Turoye , qui vient du mot

enyurcr, pource que li on en mange du pain ou il y en ait»

on eft yure, comme fi on auoit trop beu devin. Or l'Turoye a

la fueille longue, graffe, velue, ayant la tige comme le Fro¬

ment, finon qu'elle cil plus graile, au delfus de laquelle cil

l'efpic, qui femble ellre compolé de plufieurs autres petits

efpics, difpofez alternatiuement deçà & delà , en chafcun

defqucls il y a trois ou quatre grains , plus petits que ceux

du Froment. Elle croill parmy les bleds, du Frornent ou

de l'Orge corrompus par trop grande humidité , ou trop

mouillez en hyuer par les pluyes. On tient, dit Theophra-

fte, qu'elle ne fort pas au printemps, combien qu'aucuns le

veulent faire accroire : car elle fort dés le commencement

de l'hyuer, ayant vne fueille eftroite, grafle &: velue. Galien

dit, qu'il fe treuue communément de l'Turoye parmy le Fro¬

ment: mais peu parmy l'Orge. Pline dit ,que l'Turoye eft.

plultoil vne imperfection des bleds, que de la terre. Fuchfe

eftime que le pjcudomelanttum , c'eft à dire, U Nielle commune,

qui fe treuue non feulement parmy le Froment &r l'Orge:

mais quafi parmy toutes les autres fortes de blcàXoitl'Turoye.

Ce qui eft, .dit Matthiol, non feulement contre l'opinion

de tous les modernes bien expérimentez en cefte matière

des Simples : mais aufli contre les efetits des anciens , qui

difent que l'Turoye porte fon grain en vn efpic,& non en vne

coupelle ou telle, comme la Nielle , ou le Pauot. Diolcori-

de dit, que l'herbe Phœnix porte vnefpic comme l'Turoye.

Mefmela propriété de l'Turoye, qui eft aflez cogneuë,déclaré
aflez

Wj-

l'Turoye.



De l 'Yuroye, Chap. XXIV. 349
a/Tez l'erreur deFuchfe. Au refte la farine de l'Turoye , comme eferit Diofcoride, meflee auec Lesvtrtus.

des Raifforts &c du fcl fait tomber la croufte des vlceres corrofifs 8c pourris, &: des gangre- Llu ' J" ch -?J"

nés. Meflee auec vinaigre 8c foulfre elle guérit les dertres , la galle 8c la gratelle. Elle fait

aulli refoudre les efcrouelles cuite en vin auec de la fiente de Pigeon, 8c femence de lin ; & fait

rompre les-apoftumcs qui font difficiles à ouurir. Eftant cuite en eau micllee elle cft bonne

pour appliquer à la feiatique. Si on en fait vn parfum auec de la Griotte feche, de l'Encens,

de la Myrrhe, ou du faffran , elle aide à conccuoir. Cornarius diftingue autrement ces der¬

niers mots, difant, qu'eftant cuite en eau miellee, &: qu'on y adioufte de la Griotte fechc,

ou de la Myrrhe, ou de Saffrart, ou bien de l'Encens ; 8c qu'on l'applique de/lus , qu'elle cft

bonne à. la feiatique. Puis après , qu'il faut faire vn parfum de l'Turoye feule, fans y adioufter au¬

cune chofc de ce que deflus, qui font propres pour mettre en cataplafme au mal de la feiati-'

que, 8c non pour parfumer : car il traduit ainfi ce paflage : Cuit en eau miellee & appliqué déf¬

aut , il eft propre au mal de la feiatique , en y adiouflant de la Griotte feche, ou de Myrrhe , eu de Saffrart, ou

d'Encens. appliqué en parfum il aide k la conception. -Pline traitte feparément de l'aéra du Le-

hum , comme fi c'eftoient choies differenres : 8c toutefois fi quelqu'vn prend la peine de conférer

ce qu'il dit de l'vn & de l'autre , auec ce que Diofcoridc en dit, il treuuera que tous deux ne font

qu'vnemcfmechofe. L'Yuroye ,dit-il, lesSaligots, Chardons, & les Bardanes ou Gletterons,

comme auffi les ronces font pluftoft imperfections des Bleds, que de la terre. Et vn peu après;

Quant à l'Aéra , elle a vn grain forr petit dedans vne efcorce pointue. S'il y a de ce grain dans le

pain, il rend incontinent eftourdis ceux qui en ont mangé. On dit qu'en Grece 8c en Afieles

- maiftres des eftuues fe voulans defpefchcr du monde, icttent de graine dTuroye fur du charbon

vif. Et en vn autre paffage : Touchant la farine d'Turoye , dit-il, elle mondifie mieux qu'autre qui Liu.n.c.ij.

Toit les vieux vlceres, Sd les gangrenés,incorporée auec deRaiffort,fel & vinaigre, elle eft fin-

guliere aux dertres & feux volages: Si auec du foulfre vif elle nettoyé la rongne & la gratelle:

appaiïè la douleur de tefte, eftant appliquée fur le front auec de la graille d'Oye. Cuite en vin

auec du tien de Pigeon 8c femence de Lin elle fait refoudre les efcrouelles, &: ces foroncles plats

qu'on appelle en Latin Pani. Et vn peu après ; On fe fert en médecine mefme des peftes des Bleds:

car Virgile appelle l'Turoye , malhemeufe. Toutefois icelle eftant moulue, 8c cuiçe en .vinaigre ellecft finguliere aux feux volages, û on l 'applique de/Tus :8c tant plusfo uuent on renouuellerale
cataplafme , tant pluftoft on fera allégé. Elle guérit aufli la goutte, 8c tomes autres douleurs,

appliquée auec oxymel. Ce qui s'enfuit puis après eft incorrect aux communs exemplaires : car
il y a ainfi, Curât io h<tcà cœteris differt. K^fceti fextario vno dilui mollis vncias duos iusium eft: ita t*m-

ferati* fextariis tribus d.ecotta farina loliis fextariis duobus vfqtie ad crafitudmem, caltdumjue ipfum im~

feni dolentibm membris. Eademfarina extrahit ojja fratfa. Ce que Cornarius a corrige fur vn vieil

exemplaire , comme s'enfuit : Ratio hxc. K^fcetifextario vno dduuntur meUis vncitè di.œ. Iusium ejl ita

temierxtis fextariis tribus, decoctœ farw<t Lolij addere vfque ad crafitudmem , calidûmque ipfum imponi

dolentibus membris, drc. C'cft à dire : Voicy comment il faut faire, il faut demefler deux onces de miel en

un fextier de vin Aigre , & ayant trois fextiers d'oxymel ainfi préparé, il y faut adioufter de farine d'Turoye

cuite autant qu'il en faudra pour efpefir l'oxymel, £r l'appliquer chaudement fur les parties malades, &c.

De ce que deflus il appert, que Pline dit les mefmes chofes de l'Aéra, 8c du Lolium , que Dio¬

fcoridc dit de l'Turoye. Combien que Pline n'a pas exprimé entièrement, ny diftin&ement les

rnedicamens que Diofcoride ordonne. Galien dit, que l'Turoye delfeche& efchauffe fort; telle- L »"e «f.Mej

menr qu'elle approche des chofes acres plus que la Flambe, toutefois elle n'eft pas de 11 fub-

tileelTence; car il s'en faut beaucoup. Cela prefuppofé on la pourra mettre au commencement Le tempe-

du troifiefme degré de chaleur, 8c dire qu'elle deflcche à la fin du fécond. Au refte le pain au- rament.

quel il y a de l'Turoye eftourdit, 8c opile les fens par fa fecherefle, & appefantit le cerueau de tel¬

le façon qu'on ne peut fe fouftenir, tenant la perfonne comme fans force en fes mouuemens,

èc rend ceux qui en mangent comme s'ils cftoient yures, auec vne extremeenuie de dormir.

Ç'eft pourquoy Galien ordonne à ceux qui veulent vfer à profit du Froment, 8c autres grains^ Lîure »•

de la feparer diligemment auec des cribles : car, dit-il, il aduinr vne fois que la faifon ayant efté Alim '
mauuaife, il y eut beaucoup efTitroye paxmy le Froment. Or les païfans ne l'ayant pas diligem-*

ment triee auec des cribles propres à cela, ny les bolangers non plus, d'autant qu'il y auoit peu

de Froment celle'année là, plulieurs commencèrent à auoir mal à la tefte : 8c puis après au com¬

mencement de l'efté il commença à venir des vlceres fur la peau de ceux quienauoient man-'

gé, 8c d'autres accidens, qui demonftroient qu'il y auoit des mauuaifes humeurs au dedans. On

dit auflt, que l'Turoye nuit aux yeux : d'où eft venu le prouerbe Latin, Lolio viéîitnre, viure d'T~

uroje , pour dénoter ceux qui ont la veuë courte , qui font appeliez en Grec Myopes y félon le tef-

moignage de Nonius. Comme il y en Plaute, A. C'eflmaueille que tu manges de l'Turoye ,d'vn fi patt- Ah Soldat,

we grain, veu que le Bled eji afi grand marché. B. Pourquoy? A. Pource que tuas laveué courte. Ouide auf-

iî dit: . -j • . '

Et cmant Loliis oculos vitiantibus Agré , C'eftàdirej

Tome premier. G G Et fie

■ J
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Et que nos champs bien nets ne foient chargeai Yurcye

£hu nom trouble la veu'e, & nousgafle les yeux.

De U Hriifleure., ou 9{ielle3 QH J P. XXV.

Les noms.
L u-4 h 17-
Liu i h jy.
Liur*. i de
l'hift. eu.le.

Liu.17 .C -14.

La TSruflem •e.

Au mef.lieu.

Chap. 17, du
! i vu 1S ■

E s modernes Simpliciftes, comme Dodon, & Tragus appellent Vsïdago en

Latin, ce eue les païfans en France appellent Brufleure : & les Allemans Brant.

Theophrafte la nomme kpvtnQti: en Latin Ritbigo. D'antres fuiuans Pline la

nomment Carbunculatio. Or la Brufleure , ou Vstilago c ft vne maladie qui vient

aux Bleds, fpecialement à ceux qui portent des efpics, àquoy l'Atioine ell

principalement fuiette. Or deuant que celle plante produife fon efpic, elle

retire fortàl'Auoine :mais defpuis qu'elle commence à efpier, au lieu d'vn

bon efpic , il en fort vn tout noir & brufle , qui femble eftre tout cou-

ueft de pouflierc. Il s'en treuuefouuent en l'Auoine , & quelquefois

auffi au Froment, principalement au mois d'Auril, & de May, quand

après vn foleil ardant il vient vne pluye foudaine , durant laquelle le

Soleil ne laiile pas de chauffer fort , &: quand le temps eft variable,

qu'il pleut , & puis fait vne ardente chaleur tout à l'inftant : par le

moyen duquel changement les efpics qui l'ont tendres & encor tous

pleins de fuc, fontfurpris par l'ardeur du foleil, & fi bien roftis, qu'ils

en deuiennent noirs & /ccsj de façon que puis après ils ne peuuent plus

porter de grain. Il femble , dit Tragus , que Pline ait fait mention

de celle maladie, quand il dit : Il y a encor vne autre imperfection qui vient
à rCAuoinc , quand le grain estant formé, & ayant fa grojfeur , auant qn'e-

Jtre meur , & dur 3 il eftfrappé d'vn marnais vent qui le fait auorter dans
fon ejpie, de forte qu'il ne demeure rien dedans. D'autres eftiment que ce-

fie imperfection des Bleds doit pluftoft eftre appellee Rubigo, qui ligni¬

fie la Nielle: car Pline dit, que Rubigo, ou la Nielle cil vne maladie des

Bleds, & des vignes, procédant du ciel, qui fait autant de mal qu'au¬

cune autre. Elle tombe volonriers és lieux fuiets à rofees', aux valees,

& lieux qui font à rcquoy du vent. Au contraire les lieux hauts ôC

battus des vents n'y font point fubiets. Elle tombe le plus fouuenc

en pleine Lune, comme Theophrafte a eferit , difant en outre , que

cefte maladie tombant fur les Poix ciches, s'appelle Sphaceltfme. Au re-

fte la Brufleure, ou Nielle ne fert aucunement en medecine, n'eftant faite

que pour nuire.

Du Bled de Vache, ou Bled de r.'Bœuf, Ç H P. XXV L
:, Sû;hr! h • ' ■■' • jTt. b . V- ' ' •

L'es noïns?' v
•i«: " r -

Liure 1
alira.

Este plante s'appelle auiourd'huy en Latin Tritictim Bcumtim , ou Vaccimtm*

en François Bled de Bœuf , ou de Vache , pource que les Vaches en font fore

; friandes i &à toutefois elle ne leur faitaucun mal. Les Allemans l'appellent

- auffi Kmueyffen j & d'autres Braunfleichblumen. Il femble que ce foit celle que

Galien dit élire appellee CMelampyrum , c'eft à dire Bled noir , qui s'engendre

_ atiill quand le Froment» s'abaftardit : mais elle n'eft pas de beaucoup lî mau-

uaife quel'Yuroye. Theophrafte dit, que le Bled de Sicile eft fortfubiet a

Liure s. dê awtok-du Bled, noir pàrmy; mais.'qu'il ne fait aucun mal, & -n'engendre pas douleur de tefte corn-

1 hift. ch .j.. niefait l'Yuroye. Mais il eft bien différent du MeUmpyrum de Diafcoride, qu'il appelle auflï
Stelephuros.Myagron. Aucuns eftiment que le Stelephuros de' Pline foit le MeUmpyrum, dont il eft queftion à
Luj.ii ç.iy prefenc. ilyui_, dit-il, d'autres herbesquiicttentdes efpics , comme le Cinops , <^4lopecuros , Stelephuros, &

l$-!Blaxiainqu'aucuns appellent- Ortyx. >Ca£ il faut qu'il y ait ainfi.au texte pour rendre lefens ac-

comply.Ôt Pline a emprunté cccy de Theophrafte r &: pource que ce p a liage là eft bien cor¬

rompu aux communs exemplaires, il le faudra' corriger comme s'enfuit: Celles~cy donc portent
d< s efpics; comme celle qu'on nomme Cynops, Alopecuros , Stelephums, & le Plantain qu'on appelle Or.kyx\du-~
quel il y a plufeurs efpeces. Au refte cefle plante,ou maladie des Bleds fait vne tige de la hauteur d'vnc

ooudee, auec trois ou quatre petites branches , qui fortent par les coftez ,aufquelles il y a des

fueilles longues,eftroites, aiguës, noiraftres. Au fommet des branches il y vient des efpiçs larges»

|ros,de belle veuë , pleins de fleuri, ôç de fueilles,qui ont des grandes decoupeures^qui fleurifl'ent

1 V '■ 3 ' peu

Chap. 10. li.
7.4c l'hift.

1
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peu h peu, en commençant par defl'ous. Deuantque ces fleurs là s'efpanouïflent, elles font de

fort belle couleur de pourpre ; mais eftans efpanouïes &: ouuertes,elles font iaunes,tachetees de

iMelanopyron perpujillurn, ou Uled

noir tres-pettt,

pourpre. Les fleurs eftans tombées, ces petites fueilles changent leur couleur purpurine en cou¬
leur verte : 6c au lieu des fleurs il y vient des petites goulfes larges, dans lefquelles eftenclofe la

femence, qui retire au Froment, finon qu'elle eft noire 6C

CrAtœovonon. plus petite. Ellecroift parmy les Bleds , comme le Fro- Le lieu.
ment 6c le Segle , fpecialement en terre grafle, fertile, &
qui porte tous les ans. Elle fleurit, 6c meurit au mefme Lettmjn^

kC/lr\ temps, que les Bleds. Selon Theophrafte la Stelcphuros
eft femblablc à l'^tlopecuros , c'eft à fçauoir qu'elle porte
femblablemcnr vn efpic ; toutefois elle fleurit peu à peu,
& non par tout l'efpic, comme l'Alopecurus, 6c le Fro¬
ment. L'vne 6c l'autre ont la fleur cottonnee comme le
Froment. Orilfauticy adioufter vne autre efpece de Bled

noir^ félon l'opinion de Pena,qu'il appelle Perpufillum luteum,
difant qu'il eft fort commun parmy les Bleds enProuen-
ce. A grand peine eft il iamais plus haut d'vnc paume, ou
d'vne 6c demie. Il eft tout femblable au précédent : mais
fa fleur eft iaune, 6c fes fueilles entaillées plus profond,rc-
tirans mieux à celles de la Corne de cerf. 11 ne fera pas suf¬
fi hors de propos de mettre icy le pourtraiefc d'vne plante,
que les modernes appellent CMclanpyron,ox\ Bled noir, pour-
ce qu'elle y retire. Pena 6c Lobel l'appellent Cratœogonen.
( Or nous entendons par ce mot vne plante qui porte grai¬
ne, qui retire au Bled noir , 5c non pas l'arbre , qui eft ap¬
pelle Cratœgos, Çratœgon, 6C Crdtœogonon , ou Cratceogonum,
duquel nous auons traitté en la Foreft. ) Ce Cutwgonon
croift aux collines pleines de bois , 6c aux coftaux, 6c
lieux ombrageux deNarbonne,d'Angleterre,de Sauoye,&:
de Piémont, aufquels lieux il y en a abondance, qui a
plufîeurs branches de la hauteur d'vne coudee, ou d'vne
coudee& demie* pleines de nœuds, &; d'ailes, comme

Tome premier. G Q 2, l'Eufraifç,

Bled de Vache.
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l'Eufraife, fmon qu'elles font plus grofîes & plus grandes , &: font tout à l'entour enuironnees

de fueilles femblables à celles àu Bled noir, ou de la Linaire. Ses fleurs iont à la cime d'icelles,

iaunes-verdes, de la forme de celles du Bled noir , difpofees comme l'herbe appellee Digitalis lu-
tea. Sa graine eft enferree en vne petite goufle, èc eft femblable au millet, acre au gouft, comme

auflifes fueilles eftans fechees. Il n'y a point de plante à laquelle les marques que Diofcoride
Les vertu*. baille au Crdtegw*,conuiennent mieux qua cefte-cy, Il y en a , dit Diofcoride, qui difent, que fi

vne femme en boit à ieun trois fois le iour, au poids d'vn fcrupule &demy en trois onces d'eau

après auoir eu fes fleurs, quarante ioursdeuant la conception ; &que l'homme femblablement

en vfe autant de temps deuant qu auoir affaire à la femme, qu'ils engendreront vn malle. Le

fruicl du Cntœogonon , dit Galien, a de l'acrimonie en le gouttant, &£ il on en vfe. Au refte il retire

fort au Mil.

Du Grame, ou Dent de Qoien. CHAP. XXVU.

Les noms.

Liu.4, ch.iï.
Les ejpeces.

E Grame s'appelle en Grec ayçcoçjç , du mot d.^01, qui fignifie les champs : en

Latin Gramen , de gradior , pource qu'il va rempant, & eftendant fes tiges

noùeufcs , ou pource qu'il eft fort fertil : car il renouuelle fouuent fes raci¬

nes : en Arabe Vagem, 2{egem , ou Negien, Se Negil: en Italien Gramigna : en

François Grame , ou Dent de Chien. Diofcoride met trois elpeces de Grame,

dont il appelle l'vn Agrofiis , qui eft tenu de tous pour Je Commun. Le fccond
C.xlamagrofiis , c'eft à dire de Canne , qui eft beaucoup plus grand que le précé¬

dent ; & dit-on qu'il fait mourir la Cheualine , fingulierement à l'entour de Babylone. Ce non¬

obstant il croift le long des chemins. Le troilïefme eft le Grame de Parnajfe. Et fur la fin de ce

chapitre là il adioufte , qu'il croift du Grame en Cilicie, qui eft appelle par ceux du lieu , Cin-

ba-i+.e.ij. Pline met le premier Grame au nombre des Herbes plus communes, & pour le fécond celuy

de Parnajfe ; puis après le Grame piquant, dont il y en a de trois fortes. Le premier qui a à la cime

le plus fouuent cinq aiguillons , & eft appelle àcefte occalion Pentadaclylon. Le fécond re/em-

ble à la Ioubarbe. Le troifiefme , qui eft le plus petit, croift furies murailles, & Hurles toi£l s

des maifons." En fin il adioufte : Or on dit, que celuy qui creifl le long des chemins fait mourir les Cha.-

Liu.4. ch.zS. me aux en Babylone. Et c'eft celuy-là que Diofcoride nomme Calamagrojt/s. Au reftele Grame, fe-
Laforme. Ion Diofcoride, a des petites branchettes qui traînent par terre, defquelles il iette des racines

douces, 6c noiieufes. Ses flieilles font pointues, duràs,& largésjcomme celles des petits Rofeaux,

Grume commun, de éMatthiol. Crame commun, de "Dcilecbamp.

clefqu-elles



<3es que celles du Grame des prés. Ses tiges font rondes, de la longueur d'vn pied &: demy, ou vu

peu plus, doc chafcune a quatre ou cinq nœuds. Au refte il porte pluftoft vne houppe qu'vn efpic,

femblable à celle du Millet, ou des Rofeaux ; toutefois elle eft plus petite , &: plus claire. Il trai-

nefes racines longues, blanches, pleines de nœuds, &c iointures, qui font entortillées enfemblc,

& icttent par diuers endroits leurs tiges &; fueilles. Ses racines ont vne douceur qui n'eft pas

mal-plaifante. Il croift principalement aux terres, où l'on feme le Bled:&: eft vne pefte, & im-

perfeârion tant des Bleds, que des terres, lennemy mortel des païfans : car ayans labouré la ter-,

re ils amaflent fes racines auec des rafteaux, ou herces, & les bru fient : car autrement elles font

fi aifees à reprendre, qu'eftans mefme à demy feches elles ne laifTent de reprendre, fi on vient à

lescouurir de terre. Ce Grame fleurit en efté au mefme temps que les Bleds. Il faut cueillir

fes racines en automne. Fuchfeamis le pourtrait d'vn autre Grame commun , qui iette plusieurs

petites tiges dés la racine, minces, rondes, auec force neuds, qui fe couchent aifément con¬
tre terre , finon qu'elles s'appuyent à quelque plante voifine. A chafque ncud il fort deux fueil-

les à l'endroit l'vnede l'autre, eftràites, longuettes, & affez dures; mais plus courtes que cel¬

les des autres Grames. Au fommet des tiges il fort plufîeurs fleurs, dont chacune eft attachée à fa

queue, blanches, Se compofees de pluiieurs petites fueilles eftroites , plus petites que celles

des Violiers ; après lefquelles il y vient des gouffes longuettes, pleines d'vne petite graine fem- Au traktc

blable au millet. Ses racines font grefles&: noiieufes, &vont rampant comme celles du Gra- des B lctls -

m. Dodon l'appelle Leucanthemon. Ruel & ceux de Paris l'appellent Holojlion. Peut eftre aufli

que Lacuna l'appelle ainfi : Tragus l'appelle Eufrafia, Gramen. Matthiol le met pour le Grame fe-

cond. Et Oribaze le nomme Cbamœciffos des Italiens. Il croift par toutes lieux ombrageux parmy Le Heu.

lesbuifibsj&auxfoflez, & chauflees le long des terres. Il fleurit en May ,& en Iuin, & quelque- Letem P s-

fois plus tard. Dodon eftime que celle plante foit le Cratœogonon^ ou Crateenon, ou Cratœon , pourcc Liu .4 -ch .47

Tome premier. G G 5 qu'elle
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defquelles les cheuaux & bœufs fe paifTent. Matthiol cftime que ce foit celuy duquel nous auons

mis icy le pourtrait. Et toutefois il y a des doftes Siinpliciftes, qui prennent dîners Grames pour

le commun : à l'occalîon dequoy nous auons donné le premier lieu à celuy de Matthiol: Se

&: le fécond à celuy de Dalechamp , qui va trainant par terre auec des petites branches, gref-

les, longues & nouëufes, qui iettent par les nœuds leurs petites racines dans terre. Sa fueille eft

verte, longue, & eftroite auec pluiieurs tiges qui n'ont pas plus d'vne paume de hauteur :

font toutes pleines de nœuds. Sa fleur eft en façon d'efpic, ronde," noiraftre, ayant quatre ou

cinq efpics enfemble. L e Grame de Dodon , qui eft appellé en François Dent de Chien , a les 44

fueilles, les tiges , & la houppe allez femblables aux petits Rofeaux. Ses fueilles font eftroi- c h°ap'xo.feft.

tes, aiguës au bout, beaucoup plus petites que celles des Rofeaux; mais plus dures & plus gran-

Grame commun de Dodon. Grame Leucanthemon.
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dwBieds cîf c l u ' c " e refenible aucunement au CraUogonom & dir, que les Allemans l'appellent AtigentroUgras^

8 j. ' c'eftà dire, Crame qui fortifie les yeux.

Les nomsi

Les vertm.

Grame de

Cajine.

Sur le ch.iS.

du liure 4.de
Diof.

Les vertus
du G rame
commun.

Liu.4. ch 18

Ljure 6.

fimpl.

Liure 7.

Les vertm

du Grume

Je Parnaf¬
fe.

Grame commun des Trez^ QH A P. X X V I 11, .

N appelle communément en Fran-

' '' çoisl e Grame commun, qui croift cm-

myles prés, Herbe des prés ; ou Ample¬

ment Herbe , comme eftant 1 herbe la

plus'commune de toutes. Ellecou-

ure la terre auec fes racines cheuelues

& fort cfpeiTes,&: va'rampànt par def-

fus ; &: iette vne infinité de fueilles femblables à celles du

Froment, &: des tiges de la hauteur d'vn pied , ou d'vnc

coudee, grailes,noueufes , lifles, auec dts efpics bourrus,

&c efparpillez comme ceux des Cannes. Les Médecins fe

feruent de la femence pour les opilations des parties inté¬

rieures du corps, &pour le calcul. Ils l'appliquent auflï

par dehors pour refondre Jes enfleures qui fontmal-ai-

fees à guérir , & auffi les vcntoiîtcz. Le Céamagrostis , dit

Diofcoride, ou Grcime de Canne, ejiplusgrand beaucoup que ce-
luy de la première efpece, é* dit on quilfait mourir lacheualine^

fingulierement en Babylone. Il croift le long des chemins.Peut

eftre que ce Grame nous eft incogneu : toutefois nous trai¬

terons du Cakmagroftià parmy les plantes des marais.

Du Grame de Parnaffe, £ h A P. XIX.

E Grame qui croift au mont Parna/îe vient plus ef -r

pez que les autres, ayant les fueilles de Lierre, la

Heur odorante & blanche, la femence petite , qui

il eft pas inutile. Il fait cinq ou /Ix racines comme le doigt , blanches, molles,& fort douces. Mat-

thiol le deferit ainfi,& dit,qu'il lu y a efté enuoyé par'Mnrc

Antoine Cortuius. Mais nous en traitterons auffi auec les

autres herbes de marais. Au vefte les Simpliciftes appellent
Prntedaclylonle premier des trois efpeces du Grame aigu , à la

cime duquel il y a couftumierement cinq aiguillons au

plus, lefquels on plie, & les met on dans le nez, puis on

les retire pour fc faire faigner. Matthiol eftime que cefte

herbe foit appellee Capriola , ou Sanguine/la , pource que les

enfans pour fe faire faigner en partant le temps, fe la met¬

tent dans les narines. Il refte maintenant de dire les vertus

du Grame, qui ne font pas petites. Diofcoride dit , que la
racine du Grame broyee, & appliquée fonde les playes. Sa dé¬
coction prinfe en breunage guérit les tranchées du ventre, la

difficulté d'vrine, &c la dyfenterie ; melme elle rompt les

excremens de la veffie , defquels le calcul s'engendre. Se¬

lon Galien, la racine du Grame eft médiocrement froide

&c fcche, &: par ce moyen elle fonde les playes" qui font en-

cor fanglantes. Son Herbe refroidit au premier dégrevais;

elle eft médiocrement feche &: humide. La fubtilité &

mordication qui eft en la racine eft bien petite : toutefois

elle rompt quelquefois la pierre , û on en boit h déco-

£Hon. Sa graine n'a comme point de vertu i toutefois cel¬

le du Grame de Parnaffe fait vriner, & delTcche le flux de

ventre, &: de l'eftomac : car elle eft deficcatiue , & de

parties fubtiles, & vn peuafpre. Paulus dit, que le Gra~
me de Parnaffe eft fort profitable. U defleche & refroidit mé¬

diocrement , &cft de fubtiles parties 3&: vn peu afpre; pour

cefte caufe il foude les playes. Sa décoction brife la pierre.
Le fuc des racines du Grame de Parnaffe , félon Diofcoride, eftant cuit en vin & miel par cfgales por-
tiqns auec la moitjé de Myrrhe en y adiouftant le tiers de Ppvure, & d'Encens, eft vn fort bonmedi

Grame de Tamajft.
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médicament pour les yeux. Or il le faut garder dans vne boette d'airain. La deco&ion de la ra¬

cine faitles mefmes effe&s que l'herbe. Sa graine i ait vrincr, & rcferrc ie ventre,& appaifeles vo-

miflements. Pline en dit quaii tout de mefme : toutefois il eft difcprdant en quelque chofe. Il n'y Liu.i4.c.ij

•a, dit il, point d'herbe que la Cheualine aime mieux que le Crame de Parnaffe , ou vert ou en foin

lec. On le pile en l'arroufant d'eau. On dit mefme qu'on en tire le fuc en Parnaffe, tant elle eft

bien nourrie,car il eft doux. Ailleurs au lieu du fuc on fe lert de la dccoffionpom fouder les playes;

ce que fait auffi l'herbe eftant broyee, &: les contregarde de toute inflammation. Il faut adioufter
du vin & du miel parmy la deco&ion. Aucuns y adiouftent le tiers de Poyure, Myrrhe,En¬

cens : puis le fait on cuire derechef en vn pot d'airain pour la douleur des dents, & pour les de-

fluxions qui tombent fur les yeux. Sa racine cuite en vin guérit les tranchées du ventre , la diffi¬

culté d'vrine, &: les vlceres de la Veffie, & rompt la pierre. Sa Semence a plus de vertu pour faire

vrincr, referrele ventre, &c les vomiflëments. Elle eft particulièrement bonne aux morfures des

Dragons. Le Grame qui a fept encre-neuds eft fingulier contre la douleur de tefte, fi on Je lie à

l'entour d'icelle. Aucuns ordonnent pour les grandes douleurs de lav'effie , de prendre en for-

tant du bain la deco£tion du Grame cuit en vin iufqu'à la confumption des deux tiers. Sur la fin

Diofcoride adiouftcjque le Grame de Cilicie, que ceux de ce païs là appellent Cinna,c aufe inflamma¬

tion aux bœufs, s'ils continuent de le manger ; quand il eft vert. Ce qui fe lit autrement en vn

vieil exemplaire ; il encroifl d'une autre forte en Cilicie, qu'ils appellent au langage du pais Cinna , laquelle
remplit merueilleufement les bœufs, s'ils en mangent fouuent, principalement eftant verte. Cefte diuerfité de

lecture procédé de ce que les vns lifent 7np7rpn<n, c'eft à dire, enflamme ; & les autres muTr'Aur. , rem¬
plit , qui font mots de bien différente fignification. Au refteil croift dans les eaux dormantes,

cftangs fotïezde Brefte vne forte de Grame à longues fueillcs, rougcaftres, qui nagent iur l'eau,

dont les bœufs font fi frians , qu ils fe fourrent en l'eau iufqu'au ventre , &: plongent toute la tefte

dedans pour le manger, s'en engtaiffent merucilleufement. Mefme les vaches qui en mangent

ont beaucoup plus de laid,que celles qui font hors de ce quartier la. Aucuns e{liment que ce Gra¬
me là /bit celuy de Cilicie qui eftoit appelle Cinna.

eAutresfortes de Grame s, CH AV. -XXX.

V t r e les Grames dont nous auons défia parlé, il y en a plufieurs autres efpe-

ces, qui fe refemblent, en ce qu'ils ont tous les fueilles eftroitcs, longues, Se

grailes -, mais ils ont l'efpic, ou la houppe de diuerfe façon. Quafi tous ont

les racines menues j vne bonne partie les ont cheueluës ; mais il y en a peu

qui les ayent longues rampantes. Tous auffi ne croiffent pas indifferem-

ment par tout. Pour cefte raifon il n'eft poffible de les deferire tous enfem-

ble. Nous lairrons donc la delcription de quelques vns pour vn autre lieu

plus à propos : Toutefois nous traitterons icy d'vne bonne partie d'iceux, félon l'opinion de Da-

lechamp, & fuyuant ce qu'il en a remarque. Et combien que tous ceux dont nous parlerons ne

croi/Tent pas emmy les champs labourez parmy les bleds ; fi eftee pourtant, que pour l'affinité

qu'ils ontenfemble ils nefçauroient bonnement eftre feparez.

Le Premier fera, le plus petit de ton* , qui eft comme vn gafon ou motte aflez grande , ronde, ayant Petit Gra

plufieurs racines petites, courtes, & blanches. Ses fueilles me '

Crame le pltu petit 5 de n'ont pas plus d'vn doig de longueur , rondes, auec vn ef-
pic fort graile, & petit. Il fait des petites fleurs rouges, qui

fortent au mois de Feurier au premier temps doux qu'il

fait i &: femblent eftre douces au commencement, puis

après elles font ameres. Il croift parmy les terres labourees. Le lieu.

Le Grame velu a plufieurs petites racines blanches, gre- Grame vt

fles,& courtes : & auffi plufieurs fueilles vertes, la tige d'v- J#»

ne coudee de long, qui eft de gouft douceaftre. Sa flfcur eft

comme celle du Panic,rougeaftre. Toute la plante eft cou-

uerte d'vne bourre molle, qu'il fait bon manier : pour cela

eft il appelle Bourru ou Velu. Il croift parmy les prés arroufez Le lieu.

des montagnes hautes, &: après. Il fleurit au mois de May. Le temps.

Le Grame de Jonc a la racine blanche, de la longueur dv- Grame d

ne paume, compofec d'vn nombre infini de tres-menus fi- «■

lets ; tellement qu'il femble que-ce foit vn filé plié. Il a plu¬

fieurs fueilles vertes, rondes en façon de Ionc, dont il a

ptis fon nom. Il fait auffi plufieurs tiges minces,pleines de ncuds,defquelles il fort peu de fueilles»

Saflcur eft commecelle des Cannes, en des houppes rougeaftres,&: de gouft douceaftrç. Il croift

aux lieux froids ôc fccs,& fleurit en May.

G G 4 Grame

Dalechamp.
.w\\.
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Cirant clu Ce Grume a plufîeurs petites racines blanches, qui font entaflees enfemble comme vn gazon. II
f res - produit plufîeurs tiges de la longueur d'vne paume , qui ont chafcune deux ou trois neuds. Sa

fueille eft comme celle du Grame ; mais plus eftroite, & plus ver de. Il fait vu efpic a/Iez gros,gar-

ny de belles fleurs purpurines. La fueille qui fore par le dernier neud embrafTe tellement la tige,LtHeu. quelle ne s'ouureaucunement, & dirok 011 que c'tft vne veille. Il croift en des prés humides.
Les vtrtw. Toute la plante a vn gouft doux & aqueux. On dit qu'il eft bon à tout ce à quoy l'on fait feruir ce-

luy dont les Apothicaires vfentjtoutefois il n'a pas tant d'effiçace.

Grame des prés, de
Dalechamj?,

Crame Anthoxanthos^ou à fleur
taune3 de Date champ.
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Ce Crante aies fueilles, &: les racines toutes femblables à celuy des prés ; le mefme gotift & fa- à

culte i tellement qu'aucuns à bon droit ont eftimé, que l'vn eft le mafle,&: l'autre la femelle. Mais fleur iaune.

ils font différents en ce que la fleur de ceftui-cy eft iaune, pafle i & celle de l'autre eft rouge. En

ceftui-cy la fleur en croilTant n'eft pas enuelopee en vne couuerte femblable à vne veille, com¬

me celle du Grame des prés j mais fort toute nue. Son efpic aulîî eft plus graile , & plus long:

au lieu que l'autre eft plus court, plus gros, & plus plat. Il croift emmy les prés auec le Grume Le l' eUé
des prés.

Ce Grume a plufieurs racines fort menues, & courtes, noires, & plufieurs fueilles, longues, ver- Granma,*

des,alpres &: allez larges:1a tige de la longueur d'vne coudce,&: plufieurs fleurs blanches entalïees-' ac

Grume Leucanthemonsou à la fleur Crame Jfch&mon de TUne;

enfemble en vne houppe, &: qui tremblent toujours. Il croift volontiers aux montages parmy les Le lieu.

buiflonsaux lieux pleins de moufle.

Ce Grame s'appelle ischxmon , pource qu'il cftanche le fang. Il iette plufieurs racines menues, Grame If-

blancheaftres, qui s'eftendent deçà & delà en rond. Il fait les fueilles comme le Millet, ainfi ch&mon.

qu'eicrit Pline , afpres, & vn peu velues : & plufieurs tiges rondes &: noiieufes. Il fait fa fleur en Liu.i j. ch.8.

des efpics longs, de couleur verte, dont il y en a le plus fouuent cinq , ou fept, & bien rarement

quatre enfemble. Il croift par tout, fingulicrement aux allées des iardins parmy les autres herbes £ e [itu

inutiles. Cefte herbe pilee &: appliquée eftanche merueilleufement bien le fang, foit qu'on la Les vertus.

mette dans le nez, ou qu'on l'applique fur les playes. Les enfans en prennent l'efpic qui eft afpre;

& l'ayants entortillé fe le fourrent dans les narines en le tournant par dedansjpuis après en fe cha¬

touillant le nez ils fe font laigner ; tellement que félon qu'on en vfe diuerfement, elle fert aulïî à

fairefaigner, & à eftancher le fang. Or il appert par fa figure & par fes facilitez, que ccill'ffchœ-
won de Pline : car il dit ainfi ; ISvfage de l'ifchœmon a este tramé en îhrace. On dit ^quelle es tanche lefin g, Au mtfjieu.
non feulement d 'vne veine qui feroit entrouuerte ; mais aufi cottpee du tout. Elle rampe par deffus la terre, &
eflfemblable au Millet, ayant lesfueilles afpres, & velues, il s'enfaut farcir le nez pour estancherlefingqui en
coule. Celle qui eroift en Italie eftanche le fang, mefme eïtant attachée au bras on au col. Voi là ce qu'en dit

Pline. Anguillara tient que c'eft la Canaria de Pline. Apulee l'appelle Cntsgalli , pource que la cime

eft faite en façon de pied de Coq.

Ce Grame a en la racine plufieurs oignons ou bulbes entaflez enfemble , couucrts d'vne peau Grame but*

tougeaftre, aflez femblables aux petites telles des elchalottes, d'vn gouft doux & plaifant, def-

quds il fort vne infinité de racines menues , entrelaflees quafi en façon de filets. Il a les fueilles

comme le Grame , & les tiges delà longueur d'Vne paume. Ses fleurs font rougeaftres, fort petites,

en des efpics fort efpez, qui femblent eftre velus. Il croift defTus les murailles, &: fur les mottes Le Heu,
ccuuertes
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x ir

Crrarne
ejpii

Le lieu.

Grume
d'Orge,

Iia.î.7. c.i?.

Le lien.

Les vertu.

Grime des
murs.

Crame d'Orge 5 Wolcm
de Time.

Le lieu»

Grume Po-
lyaathes.

couuertes de moufle en lieu fec.On dit,qu'il a les mcfmes vertus que le Grame , dont on vfc ordi¬

nairement en médecine.

Ce Grame a la racine petite auec beaucoup de petits Rlaments, blancheadre ; Ses fueilles font

comme celles du Grame ; mais plus longues, Se dures au toucher : &: ce qui eft efmerueillable , &:

ne fe voit point aux autres Grame s, elles font tellement noueufes quelquefois, qu'il femble que l'v-

11e fpit enchaflep dedans l'autre. Elles out aufli des lignes, qui vont tout le long de la fueillc. Au

deffus de la tige il y avn grand nombre d'efpics plus ferrez qu'en

aucune autre forte de Grame quelle qu'elle foit, qui portent des pe¬

tites fleurs rougeaftres : pour cefte caufe il eft appelle Grame cjpté. Il

croift emmy les prés des froides montagnes.

On a appelle ce Grame en Latin Gramen Hordeaceum , pource qu'il

porte vn efpic comme celuy de l'Orge : car c'eft comme vne efpece

d'Orge fumage, ayant la racine petite, blanche, cheueluë : les fueil¬

les comme le Grame, & noiiçCifes, comme celles du Grame ejpié, dont

nous auons parlé cy deffus. Aucuns eftiment que c'eft le Holctu de

Pline : car il dit ainfi ^ Holem a à la cime des petites aresies, & la ti^e com¬
me forge fertile. Il croift de foy-mefme emmy les champs. Mais Pli¬
ne dit, que fon Hùlcus croift parmy les pierres fecbes. Cette herbe, dit

Pline, estant entortillée a lentour de la teste, ou du bras faitfortir le poil, dont
aucuns l'ont nommé LArittidia. Lobel en a donné le pourtrairfous le

nom de l'Orge battard.

Les païfans recognoiffent ce Grame pour vne maladie des bleds.

On l'appelle à l'entour de Lyon Rue , èc ailleurs Gurguet. II a les fueil-

les,& la racine comme les précédents ; mais il eft différant pourrai-

fon de l'cfpic, qu'il foit comme l'Orge;& en porte plufleurs,qui font

comme raccourcis, & garnis d'arefles fort courtes, iaunaftrcs. S a

fleur eft pafle. Il croift aux mafures, & deffus les murailles, & fur les

tuiles, & fouuent parmy les bleds.

Le Grame Polianthes a la racine noiraftre, courte, & cheueluë ; les

fueilles comme le Grame,au deffus de fa tige il y a beaucoup de fleurs

efparpillecs en façon de houppe, dont aufli il a pris fon nom,qui font

compofees de plufleurs petites paillettes, qui rcfemblent à des len¬

tilles, eftans en façon d'efcaille, & attachées à vn petit filet 7 qu'il fait

fort bon voir s tçlîement que pource qu'elles pendent ainii, & mei-

nent



nent bruit en les branflant, les filles &: les enfans les ama {lent foigneufement , pour en faire leurs
bouquets. Il croift emmy les prés fecs des montagnes. jr g ^

Ce Grume croift aux lieux afpres, ayant plufieurs petits filaments blancs en la racine , &: iette Gram
plufieurs tiges d'vne Touche, noiieufes , & anguleufes, de la hauteur d'vn pied , &: non plus j les Feuchierel
Vieilles comme le Grame. Au fommet de la tige il produit beaucoup de fleurs,qui fortent par in-
terualles inefgaux, vertes, longues, & pointues, compofees de petites ftieilles, du tout femblables

à la Feuchiere mafle j tellement que les voyant hors de la

Grame Feuchiere, ou Polj'dntbes. plante on les prendroit pour des fueilles de Feuchiere quine font que f'ortir. Pour celle caufe les vns l'ont appelle

Gramen Filiceit/n , Se les autres Gumen Polyanthes fécond , pour-
la multitude des fleurs qu'il porte.

Ceftui-cy eft bien différant du precedent,combien qu'il Grame
Iuy refemble aucunement. Il croift aux terres graffes &c noueux;
humides, eftendant fes tuyaux noûeu.s de fa racine cà & Le heu.
là, auec plufieurs petites racines cheueluës : Se a les fueilles
comme le Grame vulgaire. Il iette plufieurs tiges,& les fleurs
en vne telle velue à l'endroit par ou les tiges fortent de la
racine, il y a plufieurs gros neuds entaffez l'vn fur l'autre, s*
qui font fort gros au commencement de l'hyuer, après que
les fleurs font tombées, &: que lesjfueilles commencent à fe

xher, pleins d'vne poulpe .charnue, ronds, plats,& bien
ferrez. On les voit deflirs la terre après qu'elle a elle ren-
uerfee par la charrue, ou bien |es porceaux les vont fouil-^
1er dans la terre auec le groin : car ils en font fort friands.
Ils ont vn gouft amer &: afprc, comme les glaijds. On dit Les ver m.
que ce Grame defopile mieux, <3C proupque l'yrine , que ne
fait le commun. \ v\\ '

Le Grame des bois a la racine entrclaflee d'vn nombre in- Grame des
finy de filaments, blancs, &: ft^rt deliez. Au'tour de la raci- bois,

V ' ' — K ne il y a plufieurs fueilles comice celles du Grame : mais il

y en a peu aux tiges ; St font velues-a 4'çndroit par ou elles
{$ " fortent defdites tiges. 11 fait plufieurs tiges .de la longueur

d'vne paume \ & beaucoup de petites fleurs ?tte couleur de
iaune

Chap. XXX. 359
Crame Polyantes, &gylops

de Tline.

Grame des murs 3 de

1)alechamp.
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Grame noueux.

Grame des boù.de Dalechar/ip.

iaune-brun, attachées à des longues queues. Cefte plante n'eftpas beaucoup différente d'auec

Lt lien. l'Holoftion de Matthiol. Il croift aux bois fecs, efuentez,& à l'abry.

Qrmt Ceftui-cy n'a pas la racine, ny les fueillcs beaucoup différentes des autres fortes : mais il a cecy

chargé de de particulier, que fes efpics font tous conuerts de balle ou paille fort efpefle ; c'eft pourquov on

fajle. l'appelle Grame» Glumofum. Il croift aux terres grafles.

Grime 'du Grame ^ ^ ait plufieur s racines noires, qui s'efpandent ca Si la ; Si plu fieu rs fueillcs fem-

' blables à celles àu Grame, fort Icmguçs, Sa tige a vue coudee de hauteur, 6c eft noiieufe. Sa fleur

Grame chargé de bajle,de Dalech. Grame doré,de Dalecbamp.

eft dû



DuGrame, Chap.XXX.
eft de couleur d'or , pendante en l'efpic : pour cefte caufe eft il appelle doré. Il croift en lieux fecs,

maigres.

Ce Crame a la racine grofte comme le bras, blanche, & cheueluë. Sa tige eft de la hauteur d'vn

pied, & noiieufe j fa fueille comme le Crame, vn peu plus longue & plus large. Il fait vn efpic au

fommet, efpez, long:&: tres-blanc, tout garny de bourre fort molle, & douce au toucher, tache¬

tée de marques rouges. Il fçmble que ce foit le vray
Grame bourru^de Dalechatwp: Alo- pecuros de Pline , qu'il met au nombre des Plantes qui por-

pecuros y rayé de Vline j%) rent efpic : car elle a l'efpic mol, Se couuert de bourre, re~
Theopbrafle. Semblant aux queues de Renard,dont elle eft appellee Alo~

pecuros. Ce qui ne peut competer à autre plante mieux qu'à

cefte-cy. On pourroit aufïï bien dire, que c'eft le Lagopy-
ros d'Hippocrate : car il eferit ainlî ; Sur toutes ebofes l'herbe
nommee Lagopyrus eft propre pour remplir lesplayes creufes. Or elle
refemble au Froment quand elle ejl feche, Se a lafueille petite comme
l'Oltuier-.maisplus longue. Toutefois aux comuns exemplaires

il y a o/upi» , c'eft à dire, refemblant au fon. Dodon

met vne autre <^sflopecuros , qui a les tiges noiïeufes, &c les

fueilles comme celles du Froment, excepté que les tiges

font plus courtes, & les fueilles moindres &: plus eftroites.

Ses eipics ne font nyaigus,ny couuerts d'areftesjmais mois,

velus & couuerts d'vne bourre , retirants aftez bien aux

queues de Renard. Il croift emmy les champs entre les
bleds.

Le Graine Triglochin qui eft icy peint, croift en lieux fecs.

Il a plufieurs racines menues , clieueluës , ÔC courtes, auec

beaucoup de fueilles comme le Grame , de la longueur d'v¬

ne paume, eftroites &: greiles ; la tige longue d'vn pied , &
quelquefois dauantage, en façon de verge, & fans ncuds,&:
mefme fans fueillçs. Sa fleur eft ïaunaftre, difpofee inefga-

lement par la cime de la tige S011 fruiâ: refemble à vne

fleche, ayant deux pointes qui tirent contre bas, & la

troiflefme tire encontre mont : pour cefte caufe il eft appel¬

le Triglochin,

Le lieu.

Crame,
bourru.

Alopecuros.

Ljgopyros.

Au traitté
des bleds.

Le lieu.

G rame Tri»'

glochin.
Le Iteu.

eAlopecuros de
Dodon.

CrameTriglochinyOU Marqueté
de D aie champ.



Grame ailé, de D aie champ.
oAlopecuros Gramme a* de Dalechamp,

firent aile.

le}ien,

.Alopecuros
Gratninea.

Crame aux teïles piquantes 9 de
Dalechamp.

le lieu.

Crame aux

te fie s pi¬

quantes.

lit lieu„

Le Crame ailé a plulîcurs racines minces, & blanches ; les fueilles comme le Grame, longues,

minces,aiguës &: en grand nombre :& auffi pluiieurs tiges,qui ne font point de fleurrmais eftans

paruenuës a leur iufte grandeur, lors qu'elles commencent à ie ciicr par l'ardeur du foleil, elles fe

feparent en façon d'ailes longues, garnies deçà & delà de filets fort déliez en façon de plumes

d'aigrettes .dont les foldats font leurs pennaches, & fe maintiennent tout l'hyuer en cette manié¬

ré j tellement que pour raifon de leur beauté il y en a qui les lient par poignées, &: les gardent en

la maifon. Il croitl fur les mottes fechcs , pierreufes , &:

battues du foleil.

Cefte herbe qui eft icy peinte, que nous auons nommée

Alopecuros Graminea , approche fort du naturel des autres

Grumes , & de /' Alopecurtu de Dodon. Elle a la racine mince,

qui efpand çà & là des filets deliez,& eft blancheaftre. Elle

fait plusieurs tiges de la longueur d'vne paume ; la fueille

comme le Grame ; mais vn peu plus longue , &: aiguë au

bout. Son efpic fort au fommet de fes tiges, rond , & fait

en façon de queue de Renard. Il fait plufieurs petites fleurs

rouges, & a le gouft du Grame. Il c roift près de la marine.

Ce Grame a plufieurs racines, grailes & blancheaftres;

& iette pluiieurs tiges d'vne louche , qui s'efpandent çi &:
là. Ses fueilles font femblables à celles des cannes ; mais

moindres. Au deiTus des tiges il y a des petites teftes lon¬

gues fi afpres au toucher, qu'il fcmble qu'elles foient gar¬

nies de pointes,ou efpines.Sa graine eft fort petite,blanche,

& couuerte de bafle.Toute la plante a vn gouft doux-fade.

Elle croiftfur le bord de la Saône. Toutes ces efpeccs de-

Grame(e mblent eftre efgalès en vertus.Ce qui appert,come

il femble,en ce qu'elles ont toutes vn mefme gouft.Toute-

fois les Apothicaires ne fe feruét que de l'vn tant feulemét,

qui eft appelle en François Dent de chien,duquel nous auons

traitté au précédant chapitre.Or puis que nous auons defia

mis tant d'ejfteces de Grame , II en faut encor adioufler d'au¬

tres , que Lobel &: Pena ont remarque, &: fait pourtraire.

Dont le Premier eft. celuy des Prés, qui eft le plus commun do

tous,duquel nous auons prié au précédant chapitre.
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Crame petit• Grame tres-petit.

Le ficondc(l petit &r dur, ayant les facillcs de Ion c, de la longueur d'vne poiicce ou d'vnc pou- Gramt
ccc& demie, fortans d'vnc petite racine cheucluc; fa grappe & Ta grainefonraipres & ditïcsiôc, p ettt -
pource le beftail ne les aime pas. Il croift en lieux fablonneux, ôc parmy les bruyères, en terre L t i;m ,
inaigre, en France, Angleterre, Allemagne, & Flandres.

Il y en a vn autre fort petit, qui croift aux terres maigres, &: fablonneufes du Languedoc, où il Grame ba-
cft afTez fréquent,& parmy le grauier des vignes,ayant la racine fort petite,chevelue, blanche ; des petit.
tuyaux petits, qui femblent des chcueux,dc fort belle couleur de pourpre, comme en l'Ilchxmonj
mais fon efpic eft plus mol &L plus large, fi beau que l'on diroit qu'il elt de foye.

Grame Tiphin.
Grame Cyperoides.
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Crame 7Î- 11 y en a encor vn appelle Gramen Tipbinum , qui croift au mefme lieu que le petit, dur, pourucu

que ee foit près de la mer.Sa racine eft petite,cheueluë. Sa tige eft de la haùteur.d'vn pied.

Çeftuy-cy eft ainfi appelle à caufe de fa racine , qui eft fort cntrelaflce, &: longue, en façon du

Soliciter long,pour le distinguer d'aucc les ancres. Il a les fueilles de la longueur d'vn pied, retirans

aucunement a celles de l'Algue marine. Ses tiges font de la longueur d'vne paume, où d'vn pied,

«u deflus defquelles il y a des petites telles , longues d'vne policccj, ou d'vne poucee & demie,

afpres, comme le Grame Tiphin. Lobel adioufte encor vne autre forte de Crame fore* beau , que

l'Efclufe dit auoir veu en quelques endroits d'Efpagne en lieu ftc ô| fablonnçux, comme auflî à

Montpelier ; & mefme à l'entourde Paris , où les païfans l'appellent: non Dent.de Chien, comme le
Grame commun y mais Amourettes : peut eftre à caufe de la beauté de fesRouppcs', ouj grappes. Lobel

l'appelle Panmculojtim Phalariaides. Nous'en auons traitté cy deïlus ,:fuyuant .l'opinion de Dale-

champ, qui l'appelle Gramenfliceum, ou Polyantbes fécond tQuant au Grame qu'on appelle Caninum
mediutum ,noys 1'auons deferit fuyuant l'opinion de Dodoft,aue.c quelques autres Crames vulgaires.

Quanta celuy dont Lobel a mis le pourtraitfuyuant l'opinio^de lEfclule, duquel dn-vle en la

plus grande partie de l'Europe,fpecialement en France,& Efpagne', nous l'auons mis-afci précédant

chapitre : Sd il y a plus de dix ans que nous l'auons faitpourtraire lous le nom de Crame commun,

fuyuant l'opinion de Dalechamp. Il n'y a rien de plus commun que ce Grame là en France, &: en

Efpagne parmy les vignes, &; ïes champs,& mefme le long de la raai;ine,où il lemble qu'il vienne

beaucoup mieux qu'ailleurs ; tellement qu'il femble que ceft vne cfpece de grand Grame marin en

façon de rofeàux. Parquoy Lobel a eu raifon de dire, que Ce Grame a quelque affinité aucc l'ifçhœ-
rnon, & le Dent de chiemcar il a là fïgi/re, la racine &C les fueilles comriïe le Dent de chien & les fleurs

par hou ppes,comme l'ifchœmon -mefrhe il a les mefmes facultez, que le Dent de chien , & on s'en fert

en France, Languedoc,& Efpagne en lieu de Dent de chien, où il a au fil le mefme nom. Sa graine eft

rude & afprer. Lç long de la marine de Narbonne il a les racines fi bien retirans &: en la forme, &:

en grandeur aux ratines des greffes Cannes, qu'on diroit que c'en font vrayement.
Il y a Vn G««f nomm\; en Latin Gramcn bidlofum , qui eft du tout femblable au Dent de chien,

finon qu'ila des petits boutonsc:omme des glandes rondes, doux au gouft, qui font arrachez au

replis des racines,au lieu que le Dentde chien n'en a point. Au relie il a lcsmcfmcs facujtez& tem¬

pérament que le Dent de-clnen , duquel 011 vfc communément aux boutiques : mais il n'eft pas fi

commun, y a plu/îeurs quartiers de l'Europe àufqucls il ne s'en treuue pas : toutefois il y en a

abondance en Portugal parmy les' champs,& les Bleds, Se mefmes en Sauoye & Angleterre,ou les

Mcde-cins treuuent par expérience qu'il eft de tres -grande.efficace. Nous en auons mis icy le

pourtrait prins de Jfena . lequel défont auffi. le GramtGxlmagrostis , c eft à dire qui refemblc aux

Grame
î/ejftts.

Grume à ut/fies,
no'ùeux. • ' ;

Grame Calamagroftis de Lobel 3

' appelle Leche.
40*

rpfçaux,
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rofeaux, qui eft ainfi appelle,pource qu'il refemble aucunement au Grame,& aux rofeaux, parti¬
cipant aufli de la mefme nature. Lobel en a donné le pourtrait comme il fe voit icy. Il eft plus
grand que le Dent de chien , ayant les tuyaux, &: les fueilles plus fermes, &: afpres, en qiioy il re¬
tire aucunement aux grandes Cannes. Sa racine eft toute noiieufe, blanche, & longue, toutefois
elle eft platte, &: groffe, refemblant à celle du Dent de chien i mais, aufli grofle que celle des Can¬
nes. Son efpic refemble à celuy de la Melica : mais ce n'eft que bourre. On l'appelle en François
Lcche. Pena a bien raifon de dire qu'il refemble au Grame de Babylone : Car ny la Glieualine, ny les
autres belles n'en mangent pas, finon qu'elles ayent grand faim, & à faute de meilleure pafture,
non feulement pource qu'il eft mal plaifant,& fec : mais aufli pource qu'il altéré.-Mefme on tient
qu'il fait'amaigrir,& extenuer petit à petit le beftail qui en mange. En outre il bleffe la langue, &
le gonfle*, faiiant par ce moyen couler du fang en l'eftomac, dont il s'enfuit le plus fouuent en-
fleure, inflammation, &z la mort. Que s'il croiften Babylone, (où l'on dit qu'il fait -eeft cffefl) plu s
fec & plus roide,&: que le beftail foit plus debile,&: ait le vétre plus referré, il ne fe faut pas esbaïr,
s'il fait mourir le beftail qui en mange. Car de fait on voit fouuent Je beftail qui a les lçures &c la
bouche fanglante,&: bleflee pourauoir mangé durant qu'on fauche les prés, de cefte, ou de fem-
blable herbe. - . " . ■ '

Pena a mis encor vn autre Grame , qu'il appelle Gramenfulcatum,ou Striatttm, album. Il croift de Grame
foy-mefme és montagnes &: forefts de Sauoye,& de Dauphiné : mais on le cultiue en Flandres &: nelc \
en Angleterre. Il a les fueilles comme celles du Millet : mais fermes,roides,& aiguës,comme cel- Le >̂eH'
les des Cannes,qui font par le milieu tout le long de la fueiîle de couleur perfe, auec plufîeurs li¬
gnes blanches,ou argentines.Ses tiges font comme celles du Panic fauuage,ou du Dent de Chien.
Sa racine eft petite,blanche,cheuelue,comme celle du Grame des près.

Crame Sulcatum^ou Stpatum+c eft Crame piquant de
à dire Canelé, de Pena» Matthiol.

Nous traitterons du Grame piquant parmy les herbes des marais, la defeription duquel s'accor- Grame fi
de fort bien à ce que Pline en dit.Mais à prefent il faut dire vn mot du Grame, que Matthiol, hom- quant.
me digne de tout honneur, a pris pour le Gramen actikatmn. Sa racine fe va eftandant de biais, &
eft aflez grofle, cheuelue, fans aller fort auant en terre. Il fait plufîeurs tiges comme verges, de
la hauteur d'vne paume, & quelquefois dauantage, defquclles il fort plufîeurs furgeons à droite &c
à gauche, enuironnez de leur fueille iufqu'a l'endroit où l'aiguillon commence à fortir ; & alors
elles s'eflargiflent. Au fommet des tiges il y a trois aiguillons, qui font feparez comme les fueil¬
les du Treffle, gros par le bas, & aigus au bout, au milieu defquels il fort des petites fleurs, entaf-
fees comme pelottes.

Tome premier. - H H 3 ' Du.

I
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Du Hhpleuron, C H AV. XXXI.

Lia* ch 48. O d o n a mis le pourtrait de ceftc plante pour le Bupleuron , qui a les fueilles
La forme, ' longues, eftroites, plus grandes & plus larges que les fueilles du Gramc,&:

* toutefois elles y retirent fort. Ses tiges ont trois ou quatre pieds de hauteur,&
quelquefois plus, rondes, droites, efpefles,auec force neuds, &plulîeurs bran¬
ches , au defïiis defquelles il y a des houppes de fleurs iaunes, après lefquelles

Ia temps. ^ il y vient vne graine lbrigue.Il fleurit & fait fa femence en Iuillet &c en Aouft.On le tenoit autrefois pour vne herbe qui croiffoit de foy-mefrae;maintènant
Ua .& ch.it. on le plante aux Iardins. Pline dit que le Bupleureneft tenu par les Grecs pour vne herbe potagere,

qui vient d'elle mefme. Cette herbe produit plufieurs fueilles longues, & vne tige de la hauteur
d vne coiidee,& au defïus vne ombelle comme celle de l'Aneth. Hippocrate dit qu'elle eft bonne

Bupleuron de Dodon. Autre Bupleuron à large-fueille, de Lobel.

L'vfage cr à manger. Glauco, & Nicander difent qu'elle fert en medecine. Sa graine effc bonne contre les
ks vertu, morfures des ferpens. Ses fueilles ou le fuc dicelles appliqué en liniment miec du vin fait fortir

l'arrierefaix des femmes.On l'applique auec fel & vin pour les efcroiielles. Sa racine prinfe en vin
eft bonne contre la morfure des iërpens, & pour faire vriner. le treuue que l'on donne la graine de
Bupleuron contre les morfures des ferpens,&: qu'on fomente les playes auec la décoction de laditte
herbe en y adiouftantdes fueilles de Meurier ou d'Origan. Aucuns tiennent l'Ammi vulgaire pour
le Bupleuron. "Les Apothicaires de Montpelier l'appellent Attricula leporis : ou bien celle qui eft plus
fréquenté auprès de Montpelier non pas fort loin de laForeft de Gramont:&: eft du tout fembla-
ble à la precedente, quant au lieu où elle croift, en la figure, vertus, ombelles & fleurs. Toutefois
elle a la faeille plus large, plus roide, &: vn peu largette par le milieu, & en eftreciflant au bout,vn
peu creufe, & repliée, dont on l'a appellé Aureille de heure. A Paris elle s'appelle Gratin Dei, &: Ela-
phobdfcum . Aucuns la prennent pour la BnpreïtU de Pline.

De l*Aubifoin, ou Blauet 3 ou Bluet, C H A P. XXXII.

Les noms. L i n E appelle Cjanm la plante que les modernes appellent Baptifecula , ou Bhptifc-
Lm.ii.ch.î. cu [a ^ QU B 4tjfoce ie% On lappe41e Cyanns pour raifon de la couleur de fa fleur : car

Au mcf. lieu. |s| Pline dit,que l'on cognoit la couleur du Cyanus par fon nom : car il a donné crédittS & le nom à la mefme couleur qui eft bleue : &; Blaptifecula , pource que, comme dit
{•iu.tt.chaf. Ruel, elle nuit à ceux qui fauchent Sz moi/Tonnent en rebouchant le taillant des
" î° faulx j qu'on appelloit anciennement en Latin Secula. Elle s'appelle en François Aubifoin^Blauet, ou

Bluet,
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Bluet,pomcc que fa fleur eft d'vne couleur de Bleu fort belle : en Italien Ttor Campe fè: en Allemand
Kornblumen.Ot il y a deux fortes d'Aubifoin, l'vn grand, & l'autre petit. Ceftuy-cy a les tiges de deux Lef effeccï,

coudees de haut, cottonnees, & anguleufes, auec des fueilles eftroites, &; velues, de couleur de La forme.

blanc cendré auec quelques entailleures comme des dents, ou petites barbes. Au deflus de Tes

tiges il y a des coupelles ou des petits boutons ronds, afpres, & pleins d'efcailles, defquels il fort

Aubifoin petit. zAubifoin grand.

des fleurs bleues, fort belles, qui ont cinq ou fix fueilles dentelees à l'entour, après lefquelles il y

vient vne graine longue.qui eft comme enueiopee de bourre. Il ne fait qu'vne racine, de laquelle
toutefois il en fort beaucoup d'autres, comme de cheueux. L'Aubifoin grand a les fueilles plus

larges, plus blanches, plus veluës,&: qui ne font rien defeoupees. Ses tiges auflî font plus grofles &

plus blanches ; mais plus courtes; en la cime defquelles il y a au/fi les fleurs, qui fortent des bou¬

tons afpres ; mais plus gros, & plus larges. Sa graine auflî cil fcmblablc. Le Petit croift emmy les Le lien.

champs entre les Bleds en May & en Iuin en fort grande abondance. On le plante auflî quelque- Le temps,

fois aux iardins pour raifon de fa belle couleur. Il s'en treuue qui a la fleur blanche comme nege,

& auflî de rouge-pers. Peut eftre qu'eftant cultiué fa couleur s'abaftardit : car autrement fa fleur

eft toufiours teinte d'vn fort beau bleu. L c grand croift plus fouuent aux montagnes qu'en la

plaine. On le plante auflî aux iardins ; &: fait quelquefois fes fleurs rouges-bleuës, & quelquefois

de couleur de pourpre. Au relie il n'y a eu aucun des anciens qui ait rien eferit touchant les ver- Lesverm.

tus de /' Aubifoin , ou Elue t. Toutefois Nicolas Plaifantin, fuyuant l'opinion de quelques vns qui Matth.furie

ont eferit, que t Aubifoin auoit vne particulière propriété contre les maladies peftilentielles, l'a

méfié en fon fyrop de Cichoree , qu'il loue merueilleufement pour les fleures peftilentielles. La pou- Diofc>

dire du grand Aubifoin eft bonne pour ceux qui (ont tombez d'enhaut, ou qui crachent le fang, fi

on la leur donne auec de l'eau de Plantain, ou de Prelle, ou de la grande Confolide. Son fuc ap¬

pliqué en Uniment confolide les playes frefehes, & guérit les vlceres de la bouche. Les fueilles

de l'vn &C de l'autre cuites en vin &: prifes en breuuage , font bonnes à ceux qui ont efté piquez

par les fcorpions,& phalanges, mefrne elles font bonnes contre toutes fortes de poifons. Leur fuc

appliqué en Uniment guérit l'inflammation des yeux. Autant en fait l'eau diftilee de l'herbe : car
l'Aubifoin,(c Ion Dodon,eft d'vne température froide & feche. Les païfans méfient fa fleur parmy L! "J l ,l »

leurs bouquets, combien qu'elle ne fente rien , tant pour raifon de fa beauté, que de fa couleur. Le tem F e ~ .

Au demeurant Lobel met au nombre des Aubifoins les deux plantes cy iointes , dont la première

croift & va rampant fous le Sefeli des prés, a Selle-neuue, &C autres lieux à l'entour de Montpe-

lier, ayant les fueilles longuettes, eftroites, comme celles de la Lauande, fermes, en des tiges me¬

nues comme de farmens, de la longueur d'vne paume, 011 d'vn pied , ou d'vn pied & demy, au

-deflus defquelles il y a des fleurs femblablçs aux pefees, de couleur de pourpre blaftarde,auec des

H H 4 boutons



boutons pleins d'efcailles. Sa racine eft de la grofTeur du petit doigt. Au refte toute h plante a vn

gouft fort amer, &: mal-plaifant. Voilà ce qu'en ditPena. L'autre eft. CAubifow rampant, allez fem-

blable au précédent, fi cd *n'cft qu'il a les fueilles beaucoup plus petites, 6c des petits boutons

blancs-comme d'argent,

368 Liure IV. de l'Hiftoire des Plantes,
Attbifoin couché. Aubifom rampant.

Les noms.
Liu.r. c.iil.

Liure 7. de

l'hift. ch.j.

La forme.

Le temps*

Les vertus..
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Du Coquelicoc, Chap. XXXIV. 369
T)u Coquelicoc, ou Pauot fauuage, CHAP. X X X 1 V.

&.en eflé, quand le temps des moifïons approche, auquel temps il faut cueillir la fleur. Les Grecs , Liu.i9.cL8.
dit Pline, ont appelle la troifiefme ejpece de Pau»ts, Rhoeas, & les Latins, Papauer errâticiim. il crciflde foy-

yncfme , jpecialement aux champs , parmy l'Orge, femblable à la Roquette, de là hauteur d'-vne coudce, ayant la

fleur rouge, qui tombe incontinent, dont aufit les Grecs luy ont imposé le nom, Et en vn autre partage : Entre Liu. î0 . c.i$.

les Pauot s domestiques , dit-il, & les fauuage s, il y en a vne efpece qui tient le milieu, que nous auons appelle

Rboeas, Erraticum,pource qu'il croifl defoy-mefme emmy les champs. Auquel endroit il dit Rhoeam , au
lieu de dire Rhoeada. Au reftc Dodon & Fuchfe ont mis deux fortes de Pauuot fauuage. Le premier Lîu .j.ch sr.
eft le plus grand , ayant les fueilles comme la Roquette, ou comme la Bourfe à berger : l'autre qui Cha F- I f4.
eft moindre, a les fueilles comme la Cichoree, dentelees tout à l'entour. Quant au relie, il a la
tige,les fleurs, &C les branches comme le precedent. Il n'y a rien de plus commun parmy les Bleds.
Çinq ou fix testes de ce Pauot cuites en cinq onces de vin iufqu a la confumption de la tierce partie, Les vert tu.
&; prinfes en breuuage font dormir,ainfi que dit Diofcoride. Sa graine prinfc en breuuage au poids Liu.4ch.59.
de quinze dragmes auec d'eau miellee lafche médiocrement le ventre. On la mefle parmy les ga-
fteaux, & tartres pour le mefme effcct. Lesfueilles réduites en liniment auec les telles gueriflent les
inflammations. Leur décoction fait dormir, fi on s'en fomente, ou qu'on s'en laue. Cinq telles de ce

Pauot, dit Pline, cuites en trois hemines de vin prinles en breuuage, lafehent le ventre, & font
dormir. Galien dit, que fa graine eft fort refrigeratiue ; tellement qu'il n'eft pas feur de la prendre Lîure 7. des
toute feule en la méfiant parmy du miel, comme l'on fait du Pauot domestique. Or li on en prend fmi£>1'
ainfi, elle prouoque merueilleufement à dormir. On en mefle aufîi parmy les tartres &'gafteaux,
& parmy le pain. Les modernes adiouftent outre ce que deflus, qu'il guérit le feu volage, arrefte
les mois des femmes,eftanche le fang qui coule du nez, fi on l'applique fur l'vlcere. Et que fa dé¬

coction

E Coquelicoc , 011 Pauot fauuage s'appelle en Grec urxcdv poidg , c'eft à dire Pauot Les noms,

coulant , à caufe de fa fleur qui fe perd incontinant. Les Apothicaires l'appel¬
lent Papauer mbrum : les François. Confanons , Ponceau, Coquelicoc, Pauot fauuage:
les Allemans Klappenrofen : les Efpagnols Amapolas, Rofel/a, PapoUs : les Italiens

Papauero (aluatico roffo. lia les fueilles, ainfi que dit Diofcoride, comme la Lu forme.
Roquette, ou la Cichoree, defeoupees ; mais plus longues &: alprc.s. Sa tige

_ eft cottonnec, droite,afpre, de la hauteur d'vne coudee. Il fait des fleurs
rouges, quelquefois blanches, comme celles de l'Anemone fauuage, &: des telles longues ; toute¬
fois moins que celles de l'Anemone. Sa graine eft rouge;fa racine longue, blancheaftre,de la grof-
feur du petit doigt,&-amere.Il croift partout aux champs parmy les Bleds.Il fleurit au printemps, Le lien.

Le temps.

Pauot fauuage, ou Coquelicoc premier. Tauot fauuage moindre.



Argemone ayant la te fie longue. Argemone ayant les te fies petites.
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co&ion guérit l'ardeur du goufier ,ii on s'en laue la bouche : Se fait defenfler les genitoires, Ci on
les en eftuue. Qu'eflant appliqué fur les temples il fait dormir les phrenetiques : &: appaiie les
douleurs desyeux,prouenans de chaleur, fi 011 l'applique deflus entre deux linges.

De ï Argemone, C H AV. XX X V.

Les noms. Argemone de Tragtu. E s, Grccs a PP elIcnt ccftc P Ianrcfiûw;&C les Latins Argemone. Pline l'ap¬
pelle Argemonia. Elle a prins ce nom de
ce qu'elle guérit les tayes des yeux.

Liu .i.e.173. "^4 ^ i3l l^ £ fei ^ fM Celle plante, ainfi que dit Diofcoride,
eil du toutfemblable au Pauot fauua-

La forme. ^ ^ (j^sass^ ge. Elle a les fueilles comme l'Ane-
moiiCj defeoupees, la flçur rouge, la telle comme le Co-
quelicoc ; mais plus longue, & large par deilus ; la racine
ronde. Elle iette vn lue de couleur de SafFran, acre Se pi-
quant.Elle croifl emmy les champs.L'on en fait trois efpe-
ces en nos quartiers,& tient on pour la meilleure celle donc
la racine fent l'Encens. Galicn dit que celle herbe a vne
vertu deterfiue Se rcfolutiue. Tragus a mis pour L'Argemone
Je pourtrait de la plante que Fuchfe Se Dodon ont appelle
Pitpaucr Rhoeas;Se la nomme ^Argemone grande , difant que
la petite eft femblable à la grande, fi ce n'eft qu'elle a la
tige, la racine, la plante, la fleur, &: les telles en tout &: par
tout plus petites, Se fes petites fueilles fort defeoupees. Sa
fleur eft petite, compofce de quatre petites fueilles.Sa çefte
efl plus longue que celle de la preccdente. Elle fleurit
toujours au mois de May ; Se ne s'en treiûie pas aifémentr
partout. Elle s'aime parmy le Froment, le Scgle ,Se l'Orge.
Aucuns eftimenc, &auec quelque raifon, que c'ert ÏHypc-

Les tfpects. coum de Matthiol. Or (ans doute il y a deux fortes d'Arge-
rnone qui font différentes pour raifon des refies ; l'vne &C

l'autre du p rem ier coup retirent au Coquelicoc. A Sommerfc en Angleterre, Se en Flandres aull»
parmy les Bleds elle fait la racine ,lcs fleurs, 6c les fueilles velues ; Se vne tige d'vn pied, Se d'vn

Le lieu.

Liurt S. 'des

fîtnpl.
Les vertus.
Litu.ch.38.
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pied & demy. Ses fleurs font de couleur baye, plus petites que celles du Coquelicoc, & qui tom¬

bent aifément. Mais la moindre, qui eft à tortappellee <^fnemone par Pena, a les teftes comme le

Coquelicoc, plus eftroites, plus longues & velues, fans queue. La grande les a piquantes, velues,

rondes, Se canelees, au deffus defquelles il y a comme vne monftre d'vne petite tefte ou d'vnc

queue. L'vne & l'ausre a la graine plus petite que le Coquelicoc.

'Du Pied de Lieure, ' C H A P. X X X VI.

Ioscoride eft fi brief en la defeription du Pied de Lieure , qu'il n'eft poflî-

ble de pouuoiè cognoiftre le vray Pied de Lieure parce qu'il en dit. Toutefois

Dodon, Fuchfe, les Allemans, &: quafi tous les Simpliciftes tiennent, que la Lia 4 4^

plante qui eft icy peinte, eft le vray Pied de Lieure , qui a efté ainfi appellee pour

raifon de fon efpic velu, qui refemble proprement à vn Pied de Lieure. On

l'appelle en Latin Pes Leporls ; &: par aucuns Leporls çuminum, & Trifolium hu- Les noms.

W? « mile: en Allemand Hafenfichfz.. , ou Katzenkler. Hippocrate l'appelle Lagopyron,

comme il a efté dit au chap. du Grame , pource qu'elle croift parmy les Bleds, comme qui diroit,B/r^
de Lieure. Au reftele Pied de Lieure aies tiges rondes, velues ; les fueilles qui retirent au Treffle La forme.

commun, longuettes ; fa graine vient en des petites grappes ou efpics velues & cottonees, qui

Tied de Lieure commun de Matthiol. Tied de Lieure commun, de Fttcbfè.

refemblent fort bien a vn Pied de Lieure, & eft fort allongeante. Le Piedde Lieure, ainfi que dit Le lieu.

Pline, croift parmy les Bleds. Diofcoride dit i» <nçct<ncù<; , c'eft à dire, aux allées des iardins , comme Llu lS -

aucuns l'interprètent. Cornarius l'a traduit, aux rayes , adiouftant que pour cela il n'y a point de

contradiction, encor que l'vn die parmy Us Bleds, &: l'autre aux rayes : car, dit-il, cecy s'entend des

rayes des Bleds. On voitcefte plante principalement en Iuillet & en Aonft. De ce que defïus il Le temps.

appert que cefte plante, qui eft fort fréquente parmy les Bleds par toute l'Europe, eft le vray Lago-
pus, ou Pied de Lieure des anciens. Et mefme fes vertus le déclarent encor plus affeurement. Dio- Les vertm.

feoride dit, que le Pied de Lieure beu en vin referre le ventre, & s'il y a de la fleure il le faut prendre Liu 4- ch. 17.

auec. d'eau. Appliqué aux aines il guérit leurs inflammations. Pline quafi par les mefmes paroles Liu.t*. cb,s.

dit ; que le Pied de Lieure arrefte le flux de ventre beu auec du vin, ou auec d'eau s'il y a fieure. On

le lie aux aines pour en guérir les inflammations. Ce font quafi les mefmes mots de Diofcoride.

Galicn dit, que le Lagopus eft de vertu deficcatiue; tellement qu'il defleche fort bien le flux de Liure 7. des

ventre. Dont il appert,dit Fuchfe,que c'eft icy le vray Lagoptts, d'autant que le nom,& la figure luy £hap ^7

conuiennent fort bienj& mefme pour le regard du lieu où il croift, & de fes vertus & proprietez,

pource qu'il eft aftringeant &: deficcatif, Et qui plus eft ,011 voit que tous vient de çefte planteen la



372 Liure IV.de l'Hiftoire des Plantes,
Sur le ch 17. en la dyfenterie, & au flux de ventre. Matthiol attribue aufiï les mefmes vertus à cefte herbe.On

de baille, dit-il, les fueilles de ce Lagopm, les grappes & la graine puluerizees, contre les dyfenteries,

& autres flu* de ventre, contre les vomifîemens bilieux, & aux cccliaques auec du vin aipre, ou

du fuc de Grenade. La décoction de toute la plante en y adiouftant des fueilles de Mauue faite en

vin doux, eft bonne pour les accidens de la veffie, fpecialement contre l'ardeur de l'vrine. Sa

graine eft bonne pour ceux qui cracheiK le fang. La cendre des grappes appliquée en liniment ar-

refte le flux des hemorroides. Aucuns fe feruent de fes grappes à torcher le fondement des dyfen¬

teries, eftimans que cela fert pour referrer. Toutefois Matthiol n'affeure pas que cefte plante foit

le vray Lagopw de Diofcoride. Pena dit,que la graine du Lagopits eft fort aftringeante, & iî defic-

catiue, qu'elle fert de fouuerain remede à ceux qui endurent vn flux de fperme. Parquoy il ne

faut point douter qu'elle ne face reuenir la chair aux vlceres creux, & qu'elle ne les cicatrize,

pourueu qu'ils ayentefté bien mondifiez deuant que d'en vfer, comme Hippocrate l'a dit. Mais

fur tout cefte plante eft propre pour empefeher qu'il ne s'engendre des enfleures en l'aine,& pour

referrer les hernies ou rompures. Le mefme Pena a pris garde qu'il y a vne fécondé elpece de Pied

de Lieure, qui n'eft pas fi commune ; Se toutefois elle croift auflî parmy les Bleds,dont il s'en treiv

ue de deux fortes : l'vne qui a les fueilles du tout femblablcs à la precedente, excepté qu'elles ne

Autre Vied de Lieure auxfueilles effroites.

font pas fi aiguës, &: retirent mieux au Treffle des prés. Ses tiges font plus fimples, fans neuds,

quafi toutes droites, de la hauteur d'vne coudee, portans des efpics à la cime de la longueur de

deux poucces, affez grofles, &: plus velues te cottonnees, auec des fleurs auffi velues, femblablcs

à celles dit Treffle des prés, rougeaftres,tirans fur la couleur de pourpre,bayes,brunes, & pafles.

Il dit qu'il en a cueilly aux prés de Vegani,&: près de la Fontaine publique, qui eftoient fore

belles, au mois de Iuin & de Iuillet. Quant à l'autre, il l'appelle Lagopus anguttifolia , c'eft à dire

ayant les fueilles cftroites, & dit qu'il croift fur l'oree des champs, &c le long des chemins à Selle—

neuue de Montpelier ; &: en Dauphiné alfçz près du Pont du Sainâr-efprit, &: en beaucoup d'au¬

tres lieux, ayant les fueilles beaucoup plus eftroites & plus longues, qui font trois à trois, retirans

en partie au Peucedane, & en partie à celles du Treffle, verdoyantes ; la tige d'vn pied de hauteur

auec quelques neuds, defquels il fort quelques branchettes en façon d'ailes,au fommetdefquelles

il y a des efpics, qui font comme des queues,refemblans à Celles du Lagoput , duquel nous venons

de parler. Les fleurs de ces efpics tombent enuiron le temps des moifîonSj&la^iTent des grandes

areftes, &£ les efpics fecs, dont la balle eft piquante, dans laquelle il y a la graine petite & ronde,

femblable à celle de la Iugioline. Toutes les parties de ces plantes font deiiccatiues, &: aftrin-

geantes, fur tout l'efpic, principalement du Grand. Lobel au/fi nomme Lagopum folio pinnato, la

plante que Tragus appelle Cytifiu : &c Cordus Trifolium magnum , de laquelle les fueilles fe changent
bien

r Pied de Lieure grand.
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bien euidemment : car venans à fecher, jpecialement aux régions chaudes,comme en Piedmont,.

elles fe fronciflent &c prennent vn luftre fi beau, que l'on diroit que ce font plumes d'oifeaux, re-

fcrtiblans à la Feuchiere appellee ofmunda, eftans trois à trois attachées à des queues. Sa fleur

aufficft rouge, fort femblable à celle du Pied de Heure. Nous auons mis le pourtrait de celle

plante au hure des Buijfons^u ebap. du Cytifus.

Ladane des Bleds,

Toiycarpon,

De l'HediJàron,

CHAP. XXX V 11

Line appelle celle herbe Ladane des Les nomst
Bled s,a caufe qu'elle a les fueilles com- Liu ' 16 ' th ' 2,

me le Ladane ;& pour raifon du lieu

où elle? croift : les autres l'appellent Te-

trahit angusïifolium. Pline dit qu'il y a

de deux fortes de ce Ladane -, ce que

les Simpliciftes entendent ainfi, c'eft:

affauoir, qu'il y en a vn blanc, &: l'autre rouge. Tous deux Lafomt;

ont les fueilles comme le Ledum, eftroites,longues,&: for-

tans deux à deux par certains interualles ; vne tige feule de

la hauteur d'vn pied, rouge par le bas, iettant puis après

pluiîeurs branches & furgeons. Leur fleur eft comme

celle du Marrube, enfournant tout «à l'entour la tige , qui

luy refemble auffi : car elle eft par fois blanche, &c par fois

rouge, d'vn gouft afpre. Ils ont auffi pluiîeurs racincs.L'vn

Vautre croift aux terres pleines de pierres parnvy les

Bleds. Au refte Pline dit,que ces Ladanes referrent le ven- »

tre, pilant blutant celuy qui croift es Bleds ; il le faut Les vertMi

prendre en eau miellee ; & pour la bile il le faut prendre en
vin.En vn autre endroit il dit, que le Ladane qui croill par- liu.if.e.n.

my les Bleds eftant pilé adoucit les fîeures, qui font cau-

fees par humeurs froides.

CHAP. XXXJSIIL

Este plante croift auflî de foy-mefme

emmy les champs, &: fur le bord des Le Heu.

terres, fîngulicrement quand la faifon

eft humide; & eft appellee Polycarpon, Le nom.

pour la grande abondance de la graine

qu'elle porte. Elle eft de la hauteur La forme '.

d'vne paume ; & fait plufieurs tiges

tendres, noiieufes , qui s'entrecroilent l'vne l'autre 1 des

fueilles petites, eftroites, qui retirent aflez bien à celles

du Geneure, excepté qu'elles font plus petites , &: ne pi¬

quent pas, entre lefquellcs fortent les fleurs en façon d'e-

ftoiles, de mefme couleur que la tige,aiTauoir cendrees. La

racine eft cheueluë,de la longueur d'vn doigt.Dodon tient Liu.i. ch.tf j.

que c'eft vne troifiefme efpece de Renonce, & qu'elle a quafi

les mefmcs vertus. Aux Geoponiques de Caflian il eft par- liu.îo. ch.i.

lé d'vne plante nommee Polyjporu-s. Aucuns tiennent que

c'eft la femelle de la première efpcce du Polygonon de Pline,

qui eft la moindre,&: la moins noire,& qui a plus de neuds,

portant fagrainedellous chafque fueille.

CHAP. XX XIX.
Les noms:

Es Grecs ont nommé vj-jaupov , & mtenlm la plante qui eft nommée en Latin Securi- ^ cl ^P-
daca-, ou bien, comme lit Turnebus, SecuricUta, -, pour raifon de la forme de fa femence. de Diofc.

Diofcoride ne fait mention que d'vn Hedtfaron. Matthiol en fait deux efpeces,le Grand, «ainé

& le Petit , comme auflî Dodon. Dalechamp adioufte lç troiiîefme. Iledifarcn , félon c h ap i70 . v

Tome premier. II Diofeo



374 Liure IV. de l 'Hiftoire des Plantes,
La forme. Hedifaron grand, ou Secttridaca, Diofcoride, eft vne plante ayant les fueilles comme les
Liu-j.c.u^. ^ Matthiol. P° is cic hes, &: porte l'a graine roufte dans des gouflcs re¬

courbées en façon de cornes, qui relemble à vne coignee

qui tranche des deux coftez , d'où la plante a prins (on

nom. Elle eft amere au gouft, bonne à Feftcmac prinfe en

breuuage.On en met aux antidotes. Pline en dit quafi tout

de mefme : Nous auons, dit-il, défia dit, que le Ptlecinurn

croift parmy les Bleds, faifant plufieurs petites tiges, &

ayant les fueilles femblables aux Pois ciches. Il porte fa

graine en des gonfles courbees comme des cornes, trois à

trois, ou quatre à quatre, comme la Nielle. Nous fçauons

qu'elle eft amere,&: bonne à l'eftomac.On en met aux an¬

tidotes. LHedifaron grand de Matthiol produit plufieurs

tiges dés la racine, minces, rondes, & fouples ; les fueilles

longues,femblables à celles des Pois ciches. Ses fleurs font

de couleur de pourpre clair, tirant fur le rouge , comme

celles des Pois, mais moindres. Ses gouffes font plattes,en

façon de cornes, recourbees au bout, dans lefquelles il y a

vne femence rouffe , amere, retirant à vne hache. Il n'a

qu'vne racine blanche, auec quelques autres menues. Le

Petit eft prefque femblable au grand, fi ce n'eft qu'il a les

fueilles moindres, rebouchees au bout, &: en plus grand

nombre. En outre fés tiges & fes branches , &: en fomme

toutes fes parties font moindres. Ses fleurs rcfemblent

affez bien à celles du premier 5 mais elles font fort petites,

defquelles il prouient des petites cornes rondes, recour¬

bees , & aiguës au bout, qui font roufles lors qu'elles font

meures, dans lefquelles eft la femence femblable à celle

Petit Hedifaron de Matthiol. Hedifaron I. de Dodon.

du precedent, finon qu'elle eft moindre, & plus menue. Sa racine eft graile, longue, blanche, &:

H'Jifmn entre fort auant en terre. Dodon a mis le pourtrait & la defeription d'vn autre Hedtfiron, qu'il

de Dodon. mec p Qur ] e p rem ier. Il fait pluufieurs tiges dés la racine, de la longueur d'vne coudee, rondes,

les Bleds.'" Ses fueilles font longues, & entaflees de plufieurs petites fueilles fouples, rondes, femblables à
celles des Velîes,ou VelTeron,& autres femblables;fes fleur iaunes, attachées à des petites queues,

aj>res lefquelles il y vient des goufTes longues,plaines,vn peu courbeSjdans lefquelles il y a plufieurs
grains,



De l'Hedifâron,
Hedipvron 11. de Dodon.

Tomejpremicr-

Chap. XXXIX. 375
Hedifàron III. de Dodon.

grains, faits a angles, roux & amers,refêmblans à vne hache. De ceftuy-cy mefme il y en a vue au¬
tre forte,ayant la tige &: les fucillcs femblables au précédent, fi ce n'eft qu'elles font moindres. Ses
gouflfes font plus courtes,& mieux rccourbees,dans lcfquelles il y a des grains quarrez,qui refem-
blent aufli à vne hache trenchant des deux coftez.Quant au plus petit Hedifàron ,il eft ainîi appelle, HeMfvon
pource qu'à comparaifon des autres il fait les plus petites gonfles de tous. Il a la racine menue, le plu* petit.
courte, blanche ; les tiges quafi d'vn pied de long, couchees fur la terre. Ses fueilles font comme
celles du Treffle des prés,dont il y en a plufieurs attachées à vne queue,au bout de laquelle il y en
a toufiours trois.il fait plufieurs fleurs iaunes>fortanstout à i'entour de la tige.Sa graine eft roufTe,

Autre Hedifàron de Lobel.Hedifirdn le plus petit.

t

/



376 Liure IV. de l 'Hiftoire des Plantes,
Hedifaron faite en façon de coigneejl croift autour de Montpelier,& en la foreft de Gramont.Nous deuons
de LobeL fçauoir gré à Lobel, de ce qu'il pou s en a apprins vn autre beaucoup plus beau que tous ceux cy,

qui croift & eft entretenu dans les iardins en Flandres. Aucuns l'ont prins pour l'Helemon d'Egypte y

ou pour vne efpece d'iceluy ; les autres, Se à bon droit, le tiennent pour vne efpece de Hedifaron;

car il refemble à la Securidaca, tant aux fueilles,qu'aux tiges, foibles, qui ne fe tiennent pas droi¬

tes. Ses fleurs font fort belles,retirant à celles du Geneft ; mais elles font rouges, & au bout de la

tige, après lefquelles ii y vient des gouifes plattes en grand nombre, qui ont trois, ou quatre , ou

cinq foflettes, rondes en façon de petit bouclier, dans lefquelles eft la graine, comme celle du
Le heu. Geneft, finon qu'elle eft plus petite." Au demeurant Diofcoride dit, que l'Hedifaron croift parmy
Chap. 17. les Bleds, comme aufli fait Pline au lieu cy deflus allégué. Mais il auoit dit auparauant : il y a vnt

!iu.i8. herbe qui estoujfe les Pois riches , & les Ers en les embraffint : on l'appelle Or oh anche. Semblablement attfi l'T-
uroye tue le Froment j & la FeFtuca, qui efaufi nommee Aegilops,ou Atioine barbue, eHouffe l'Orge : & l'herbe
appellee Securidaca^ eHouffe les Lentilles. Les Grecs l'ont appelle Pelecinon,pource qu'elle refemble à vne coignee.

d'î'ifftk" * Toutefois Theophrafte dit, que la Securidaca croift parmy les Velfes, Se les eftoufFe ; tellement

qu'il faut que Pline fe foit trompé en la le£ture de Theophrafte, lilant tpaxsv , c'eft à dire Lentille$

au lieu de cL$â.m , qui eft vne efpece de Velfe. Mefme Theophrafte contredit Pline : car il eferit,

Liure 1. des que l'Aracw, qui eft vne chofe dure Se afpre, croift parmy les Lentilles,&: non la Securidaca. Galien

dit,que la Lentille fe change en vne graine qu'il appelle Aractis, qui eft ronde &: dure ; Se aiiift en
Liure 6. de? Securidaca, qui ne valent rien à manger ny l'vne ny l'autre. Il dit au(lî,quc la graine d'HediJaron , qui
Le P ' e n ' rou ^ e ' & a deux coftez comme vne coignee, eft amere Se afpre ; pource e fiant prinfc en breu-
rame'nt'ldr ua B e e ^ c bonne à l'eftomac,& defopile les parties intérieures. Les petites branches de la plante
les verttu. en font tout autant. Matthiol die, que la graine de l'vn Se l'autre Hedifaron eft bonne à boire contre

Sur le c. 12.9. l a morfure des beftes venimeufes.^ farine mondifie les playes, Se les vlceres pourris. Elle nettoye

piofc! UrC 6 auffi les lentilles, vitiligines, Se autres taches de la peau, fi l'ayant incorporé en miel on s'en frotte

iouuent. Elle purge aufli la poitrine des grofles humeurs phlegmatiques, prinfe en looeh auec du

miel, ou du vin cuit. Mefme eftant prife en breuuage auec de la lexiue douce, ou auec du vin, ou

du lai£fc de femme, en y meilant tant foit peu de faftran, elle tue les vers du corps.

De l'Arrefiebeuf CHAP. XL.

Les noms. E s Grecs appellent l'Arrettebeuf dmvic, , Se hems : Se les Latins femblablement
Anonis, Se Ononis ; tellement que cefte plante a double nom, fans changer que

chap.tp. re ' d'vne lettre. Theophrafte Se Galien la nomment Ononis; Diofcoride & PlineAnonis. 11 femble qu elle a efte nommée Anonis , pource qu'elle n'aporte poinc

de proffit ; d'autant qu'elle empefche fort les laboureurs,& eftoufte les Bleds:

en outre fes efpines font piquantes. Sinon qu'au contraire on vueille dire,

<§rqu'elle a efté nommee Ononis , pource qu'elle fert à gratter les afnes, que les

Grecs appellent ovxç, quand ils fe frottent contre, Se fe veautrent par deflus. Les Simpliciftes Rap¬

pellent communément Areïta bonis, ou Resta bonis, pource qu'elle retient les beufs, quand ils tirent

à la charruee. Aucuns l'ont nommee Rémora aratri, Arresle-cbarrue, pource que par le moyen de

fes racines, grandes, & dures, elle retient la charrue : d'autres l'appellent AcuteUa, pource qu'elle

pique les pieds de ceux qui partent par deflus.On l'appelle en François <^4rreftebeuf: en Allemand
Hauuhechel,ou bien Ochfenbrech , pource qu'il a les efpines aufli efpelfes qu'vn inftrument à carder le

lin r ou bien pource qu'il fe faut feruir d'vne houe pofir l'arracher, delpuis qu'il eft vne fois grand.

Les Reiftres l'appellent Stalkraut, pource qu'ils baillent de fa décoction aux chenaux qui ne peu-
Lm.j.ch 18. uent vriner. Or lArrestcbeuf félon Diofcoride, produit force branches, de la longueur d'vne pau-

1 ferme. me ^ QU d auant:a g ej enuironnees de plufieurs neuds, auec plufieurs creux comme ailles, Se des te¬

lles rondes. Ses fueilles font comme celles des Lentilles, petites, menues, retirans aucunement à

celles de la Rue, ou du Lotus des prés, vn peu velues, odorantes, Se fentans aflez bon. Ses bran¬

ches font garnies de plufieurs efpines piquantes, comme aiguillons roides. Sa racine eft blanche.
c.ig. H y a, dit Pline, vne autre forte de Plantes efpineufes,qui eft appellee Ononis : car elle a des efpines

attachées aux branches ; Si. la fueille comme la Rue. Toute la tige eft fueillue en façon de cou-

ronne.ll la faut couper auec la charrue ; car elle nuit aux Bleds : ou ( comme Turnebus veur, ) elle

aime les terres labourees, Si eft dommageable aux Bleds,& lî eft de fort mal arracher.Eii vn autre

- 1U *7- «h +• palTagc il dit ; aucuns aiment mieux appeller l'Arrestebeuf Ononis , que non pas Anonis, qui eft vne

plante branchue, refemblant au Fenugrec, excepté qu'elle iette plus de branches, & eft veluë,

Sut Diofcor. fentant bon. Apres le printemps elle fe charge d'efpines.Voilà ce qu'en dit Pline.Auquel Matthiol

a-i.c .,8. CQIltredit ^ touc liai i t ce q U j a clic fur la fin : car /' ArreTtebeuf ne fe charge pas d'elpines après le

printemps ; mais en automne. Ce qui fe voit par expérience, Si Theophrafte l'cfcrit aufli, dilant;

liure s. de LArrestebeuf a les branches ejpineufes, & ne dure qu'vn an. Sa fueille ejtfemblable a celle de la Rue, tout à

Ihiâ. ch.;. l' en t 0UY fa i a tige ,fortant par certains interualles ; tellement qu'on diroit que c'eji vne couronne» Sa fleur ejtcornue
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comme Mou (Je , ellant attachée àfes gouffes ,fans qu'il y ait aucun efpace entredeux, il crotft en terre graffe , & Lt lit h .

jiir toutparmy les Bleds , & terres labouree s, parquoy les laboureurslhaijfent. Dauantage il eft de mal fairemourir : car s'il rencontre vn bon fond de terre, il iette fes racines droit contre bas, iettant tous
les ans fes branches à cofté; puis l'année après il pouffe d'autres racines en terre. Parquoy il le
faut du tout arracher, quand la terre eft mouilleejcal il en mourra pluftoft ainfi faifant:autrement
il on en laiiîc tant foit peu, cela eft fuftifant polir le faire reuenir. Or il commence à bourgeonner
en eftc,&: eft parfait en automne. Voilà ce qu'en dit Theophrafte. Dont il appert que Pline a em¬
prunte tout ce qu'il en dir, en partie de Diofcoride, S£ en partie de Theophrafte, excepté ce qu'il
dit, que /' Arrestebeuf deiuent eipineux après le printemps : Se Theophrafte dit, qu'il bourgeonne
feulement en efté, & eft parfait en automne. Aucuns lifent autrement ce partage de Pline, le di-
ftinguans ainfi : Aucuns aiment mieux appel'er l'Arrestebeuf, Ononis, que non pas Anonis. Cejt une plante

branebue , refemblant au Fenugree^Jt ce ri eft qu'elle fait fins de branches, & plus velues, & qu'elle a des eftines,

& fentbon. On en ntenge l'ayant confite en fel après le printemps, ajfauoir au cemmencement de l'eSté Jors que

fes tendronsfont bonspour confire. Ces descriptions monftrenteuidemmentque la plante icy peinte

cWAnonis : car elle produit des branches grefles, fouples, garnies de fueilles de couleur de vert- La firme.
brun, rondes,qui retirent à cdles de la Rue,ou du Lotus des prés,entre lefquelles il fort des efpines

aiguës, & bien piquantes comme d'aiguillons. Sa fleur
cArresîebeuf. refemble à celle des Pois, de couleur de pourpre clair.

Elle fait des petites goulfes, pleines d'vne graine large. Sa
racine eft blanche-brune, fort fouple, eftendant fes bran¬
ches au long &: au large : pour cefte caufe eft elle bien
cogneuëaux paifans,non feulement pource qu'auec les
branches & racines longues elle retient fouuent la char¬
rue ; mais aufli pource qu'elle pique les moiflonneurs. Elle
croift principalement parmy les Bleds : SL fleurit en luillet Lt lieu.
&: en Aouft. En automne elle a tout foncreu. On la con- Lt temP5'
Et en fel , dit Diofcoride, deuant que les efpines fortent, Lm.jch.i8.
& eft bonne à manger. Sa racine efchaufFe & fubtilie. Son Les verttu -

C>
e/corce beuë en vin fait vriner, &T confume les crouftes
des vlceres. Sa racine cuite en eau Se vinaigre appaife la
douleur des dents, fî on s'en laue. On tient que la déco¬

ction d'icelle prinfe en breuuage guérit les hemorroides.
Oribaze n'a pas mis cefte derniere claufule, ny Pline aulTî, Liu.t7.dh4,
encor qu'il foit tout certain qu'il a emprunté tout ce qu'il
en dit de Diofcoride ; afTauoir, qu'on la mange confite en
fel ; qu'eftant fraifche elle confume les crouftes des vlce¬
res. Sa racine cuite en eau &C vinaigre appaife la douleur
des dents.Prinfe auec du miel elle faitfortir la grauelle.On
la fait cuire en vinaigre miellé iufqu a la confumption de
la moitié, pour ceux qui ont le haut mal. Selon Galien, la t'ure 9. iu
racine de l'ArrestebeufcR.chaude au troifiefme degré. Elle ^ p1'
eft fort profitable; d'autant qu'elle eft aucunement detcr-A Ymtnu
flue & incifiue. Parquoy elle ne prouoque pas fimplemèati)
l'vrine ; mais elle rompt au il] la pierre. Par mefmc moyerï-î

elle fait tomber les crôuftes des vlceres. On s'en fert aulli à la douleur des dents, ordonnant de j
la faire cuire en vinaigre miellé, 5c s'en lauer les dents.MatthiolalTeure,que la racine de ïArreHebeuf Sur le eh.ig.
çft de grande efficace pour rompre la pierre, & la faire fortir hors, ftngulieremënr quand les cdn- Diofc!' U
duits de l'vjine font eftoupez, & que cela s'eft veu par experience en plufieurS, le!quels eftaris
tourmentez par la grauelleont recouuert leur première fanté pour auoir prins eri vin la feule
cfcorce de la racine de cefte herbe en poudre : & qu'il en a cogneu qui ont efté guéris d'vne her¬
nie çhamue, que les Médecins tenoient pour incurable,linon en la coupant ou cauterizant, pour
auoir feulement vfé parplufieurs mois de la poudre de cefte l'àcîhe. Mefme cefte poudre conlume
les crouftes des vlceres. Eftant cuite en vinaigre miellé elle appaife la douleur des dents, fi on
laue la bouche de ladite décoction ; principalement quand il y a abondance de phlegme. Aucuns
mçfme tiennent, que la feule decotfion de ces racines guérit les hemorroides. Il eft bien certain,
que celte décoction eft excellente pour defopiler le fove, les veines. On prend quatre liures de
l'efcorce defdites racines frefehes, & les ayant taillé en menues pièces, on les met tremper en
hui Qt liures de Maluoifie, puis on met le tout dans vn Alembic ,de verre, &: en fait on diftilcr
l'eau au bain Marie. Cefte eau ainfi diftilee prinfe en breuuage au poids de demy liure, non feu¬
lement nettoye les reins de la graucllc, &: fait vriner ; mais aulli la veflîê, &: le col d'icelle, quand
il eft temply d'excremens vifqueux. Il y çn a-qui appellent ceftç autre herbe qui eft icy pourtraite,

Tome premier, I I 5 Arrcste
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Liu,i7.e.i^
Arreffebeuf iaune fans efpines:

Natrixde Pline félon l'opi¬

nion des Simplicités.

liu.i.ch.tj
& 11.

Les noms,

Au Jiure du
bon & mau.
poic.

Arreftebeuf fans efine s : les autres l'appellent grand Melilot , ou
Nehlotfauùagegras. Aucuns eftiment que ce Toit la plante que
Pline appelle Natrix , pource que non feulement fa racine arra¬
chée ; mais auiïi toute la plante lent le bouc. Ou bien , com¬
me aucuns l'interpretent, a vne odeur de Bitume, &: fort puan¬
te. Sa racine eft noire , grolfe , diuifee en plulïeurs parties
ligneufes. Elle fait plufieurs tiges couuertes d vne cfcorce rou-
geaftre. Ses fueilles refemblent au Treffle des prés , & Tentent
mal, lî on les broyé entre les doigts. Sa fleur eft iaune, ayant
des lignes rouges, femblable à celle des Pois. Elle porte fa
graine dans des goulTes. Elle croift en lieux fecs , & fablon-
neux. On a treuuç par experience qu'elle fert contre tous poi-
fons, tant prinfe par dedans, qu'appliquée par dehors. Les
Dames delà Marque d'Ancone croyent alTeurément, qu'el¬
les chaflent aucc celte herbe les Faunes. le croy que ce font
des efprits qui vont ainfi courant, contre lefquels celle méde¬
cine fert.

Des Vonr, C H A P. XL I.

Les effteces.
Matthiol fur
Diofc. lia i
chap loi-
Ruet tiure i.
cha 34.
La firme.

Le lieu.
JLiti;.. chio.
Lm..i8 c.16.

V s qve s icy nous auons parlé des Bleds y
& de leurs imperfections ; & des autres her¬
bes qui croiffent parmytll refte maintenant
à parler des Legumes. Varro tient qu'on les
appelle Legumina en Latin du verbe Lego,
pource qu'on ne les couppe pas;mais qu'on
les arrache.Gelle les appelle Legumenta. Les

Grecs les appellent oœsÇj.ct -, Theophrafte %<fyG7m. Or pource
qu'entre les Legumes les Pois font les plus cogncus, nous com¬

mencerons par iceux. En Grec le Pois s'appelle s mois. Plufieurs eftiment qu'on les nomme aufli
A îkv Qov .-mais improprement ; car Galien cefmoigne , que la bouillie faite de farine de Legumes
s'appelle xUodov er| Grec, quand il ciie : l'appelle Etnos le potage fait des Legumes cfcorcez & concaffez:
ér Lecythumla hbuillie qui fe fait de leur farine cuite en eau ,auéc quelque graijfe. Dont les Grecs appellera
Lecjtopolaijceux qui vendent de tilles viandes. Toutefois le mot en Grec a bien d'autres ligni¬

fications , qu'il n'eft befoin de dire à prefent. Au refte on

Le Poù. dit, que les Fois oiit efté nommez en Latin Pif a , de la
ville de Pife, où il en croifloit en grande abondance. En
Allemand oh les appelle Lrbfz. Il s'en treuue de deux for¬
tes : car lésons Croiffent emmy les champs, qui fe cou¬
chent vont rampant par deflus la terre ; & les autres
qui montent en haut, pourueu qu'on leur mette des bran¬
ches d'arbres auprès, aufquelles ils fe puiflent aggrafïer
par le moyen de leurs filets, qu'on appelle Pois ramez,. Les
Pois font les tiges creufes, branchucs, cfparfes par de/Tus la
terre, s'ils ne treuuent des branches où s'appuyer, rondes,
& frailes, & plufieurs fueilles longues,larges^efpefles,^ vn
peu grafles, auec plufieurs fléaux par lefquels ils s'atta¬
chent aux branches qu'on leur met auprès pour les foufte-
nir. Leur fleur eft blanche,faite comme vn pauillon,ayant
vne tache de pourpre au milieu. Les gonfles font longues
&: rondes, dans lesquelles font enclos les grains ronds,qui
font verts du commencement, &' fe touchent l'vn l'autre^
mais eftans fecs ils ont des angles inefgaux, & deuiennenc
blancs, ou iaunaftres. Leurs-racines font petites & foibles.
Columelle dit, que les Pois aiment vne terre menue, vn
lieu tiede, & d'auoir fouuent la pluye. Selon Pline, il faut
planter les Pois en quelque lieu qui foit à l'abry ; d'autant
qu'ils craignent merueilleufement le froid : & que pour
cela on ne les feme en Italie finon au printemps,&: en terre
menue. Ils fleuriflfenéen Iuin & en IuiHct, puis après ils-
portent le fruid. Ceft merueille que Diofcoride n'a point

fait
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fait de mention de ce Legumè , qui toutefois eft fi commun, veu que Theophrafte , Hippoçrate,'

Galien, Paul iEgineta, & Pline en ont bieu parlé. Car Theophrafte dit ainiï : Entre les Legumes les ^ <ie
uns ont Ufueilie ronde, comme la Feue ; les autres longue, comme les Pois. Puis après : Les autres ont la tige i "
qui fe couche comme lOchrusJ.es Pois, & le Lathirus. Selon Hippocrate les Pois ne font pas fort flatueux;

mais paflent mieux par le ventre. Selon Galien, les Pois font du tout femblables en fubftance aux L"» 6 *• des

Feues, & fe mangent en la mefme façon; toutefois ils font differens en deux chofes, qu'ils ne

font pas fi flatueux que les Feues ; & en outre ils n'ont aucune vertu deterliue; pource demeurent

ils plus à pafler par le ventre que les Feues. Paulus dit, que le Pois eft bien enflé ^ toutefois qu'il ^th^urfé

ne fait pas tant de ventofitez que les Feues. Dont il appert,que ceux làfc trompent grandement, c hap. 101.de

qui difent que le bouillon des Pois fait purger les femmes acouchees, & leur fait venir le laid; DiolUiur.*.

qu'il guérit ceux qui ont la iaunifle, &: eft bon aux hydropiques : car comme eft il poflîble qu'vn

médicament froid & fec face ces efte&s là ? Hieronimus Tragus a efté caufe de ceft erreur, pen-

fant fans raifon, que le Pois fuft le Ciche arietin, qui a les fnfdites facilitez. Mais nous dirons en

fon lieu, quelle différence il y a entre les Pois , &; le Ciche arietin. Puis donc que les Pois , fuyuant

l'opinion de Galien, n'ont aucune vertu deterfiue, il fe faut bien garder de donner leur bouillon

aux acouchees ; mefme leur pureene lafche aucunement le ventre. Les Pois nouucaux que l'on

mange auec la goufle, font rotter. Au refte il n'y a Legume plus cogneu aux païfans en France,

qui les gardent après qu'ils font fccs pour s'en feruir toute l'annee , les ayant efgouflez : car ainfi

ils fe conferuent long temps. Mefme les riches les font cuire auec

de la chair falee, ou du lard, & s'en fait vne fort bonne viande, qui

ofe mefme comparoir aux grands banquets.Or il ne faut pas oublier

le Pois efcarlatin d'Amérique , qui eft creu d'vn Legume femblable à vn
Pois you à vn Ers.Ses grains font enclos dans vne goufle,quafi comme

celle des Pois fauuages, pleins de moelle, durs,ronds,& longs,comme

les grains de la Piuoinejmais plus petits,&C rouges,&: reluifans, auec

des taches noires, rondes, bien apparentes au droit du germe. Au

demeurant ils ont vn gouft amer, comme quelques Legume s.

De la Feue, C H A P. XL IL

n?ois d'Amérique.

La feue cultiuee.

E s Grecs appellent la Feue x.va/u.(& , à caufe de fa fertilité : & wapcç èa»wi«, c'eft à Leinoms.

dire Feue Grecque, pour la diftinguer d'auec celle d'Egypte. On l'appelle en Latin Faba,

& aulli Fabulum , félon le tefmoignage de Gelle, & Feftus : en Arabe hachille, habalté,

ou Buchale : en Italien Faua : en Allemand Bonen. Nous auons deux fortes de Feues , qui Les eïfeces.

font différentes pour raifon de la couleur : car il y en a de
blanches, ou pajles ; & des noires , ou rouges-brunes. La Feue,

dit Pline,croift aufli de foy-mefme en plufieurs lieux, Liu.is.e.ir.

comme aux Ifles de la mer Septentrionale, que les Latins

ont nommées pour ce refpecft Fabarias. Mefme en Barbarie

les Fanesfauuages y font fort communes ; mais elles font lî

dures, qu'elles n'amolliflent point pour cuire que l'on face.

Or la Feue fait vne tige longue, quarree , droite, lifle, de La forme.

laquelle il fort des petites branches fans aucun ordre. Ses

fueilles font grafles, lifles, & à derny rondes,retirans à cel¬

les du Pourpier. A la cime de chafque branche il fort vne

queuë ou filet, fi menu qu'il fe perd aifément. Les fleurs

fortent par les ailes des branches, dont il y en a plufieurs

attachées enfemble à vne queuë en façon de grappe feule^-

ment d'vn cofté, pendantes par ordre,de diueries couleurs,

heriflees , &C creftees. Les gonfles fortent premièrement

des fleurs qui font au bas de la tige, plus girofles que celles

des autres Legumes, plus grandes, & plus poulpues, dont

le bout va finiflant en pointe, danslefquelles font les Feues,

qui font différentes en forme en grandeur : car les vnes

font grofles, lèfc autres petites,les autres rondes,ou plartes;

les vnes blanches, les autres rougeaftres, ou noiraftres. La

plante-n'a qu'vne'racine,ligneufe &: cheueluë.Matthiol dit,

que la Feuefumage croilt parmy les champs,& fe traine par

torre^ ayant les tiges carrées, qui s'entortillent l'vne à l'au¬

tre^ les fueillës la Feue domeïiique. Ses fleurs font incarna-

îfes §ç bîanchcaftres. defquelles il vient des goufles plattcs,

FF 4 beaucoup
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beaucoup plus petites que celles des Feues , dans iefquêlles

il y a des grains ronds, qui ont le melmc gouft que les
Feues. Aucuns, dit-il, prennent celte plante pour l'Aracm

de Galien. Theophrafte dit, qu'entre les Legumes il n'y a

que la Feue qui ait la tige droite. Et vn peu après : FJe a 1rs
fleurs différentes, tant four raifon de l'endroit oit elles for lent, &
aufi four raifort de leur naturel. Il dit dâuantage, il fautJemer
à bonne heure le Millet, (jr les Feues entre tous les autres Legumes:
car a caufe qu'ils font tendres , ils ont befoin de fe bien enraciner
deuant l'hyuer. Pline dit -, qu'il faut femer les Feues deuant Je

coucher de la poffinierc, deuant que tout autre Legume,

à fin qu'elles s'auancent deuant l'hyuer. Vn peu apres:Vir-

gile,dit-il, ordonne de les femer au printemps, comme

on fait au quartier d'Italie, qui eft à l'entour du Pau : tou¬

tefois la plus-part aime mieux le fourrage des Feues hyuer-

nales,que des tramifes. Ce que Theophrafte dit aufli : Les

Legumes n'ont qn'vne racine, & iettentplujieurs iettons au dejfm
de leur tige, excepté la Feue. Les Bleds ont plufleurs racines che-
uelu'cs. De tous les Legumes, die Pline, la Feue feule ne fait
qu'une tige, & les Lupins aufi. Les autres ont tom la tige fort
menue çjr branchuë : mais tous en gênerai l'ont creufe. Vn peu

après: Les Feues,d\t-i\ font premièrement desfueilles,puis pouf
fent leur tige fins aucuns neuds. Les autres Legumes font des
branches. Les vns, dit Thcophrafte , fortentplushflde terre-J.es
autres plus tard : l'Orge & It Froment enfept iours : toutefois l'Or¬
ge fe haste le plus. Les Legumesfortent en quatre ou cinq tours, ex¬

cepte les Feues : car la Feue demeure plus afortir que les Bleds, en quelques lieux quinze iours, & d'autres

Liu u.ch.7. -vingt. Et Pline dit ? L'Orge fort fept iours apees auoir estéfemé -, & les Legumes le quatriejme, on au plus tard
le fepticfme. Mais la Feue demeure quinze ou vingt iours deuant quefe leuer. Thcophrafte aufli déclaré,

Liurp 8. de combien c'eft que la Feue demeure en fleur difant: Mais la Jïeur des Legumes demeure long-temps:

1 hift. ch 1. mais les Ers, & les Pois ciebes la tiennent plus que tous les autres : & le Cyamos la tient encor plus que tous ceux

là, çr auec beaucoup de différence. Car l'on dit quellesfleurirent quarante tours durant, il ejlvray que toutes les
fleurs ne viennent pas a la fois ; car l'on dit que l'vne fort premièrement, & puis "une autre confecutiuement : car
elles fleurijfent par parties, & non tout à coup. Or le sfleurs des Bleds fortent tout à coup : mais celles de ceux qui
portent des gouffes, & des Legumes, fortent l'vne après l'autre. Car ils fleurijfent premièrement par le bas : &
après que celles d'embtis font tentes paffees, elles fortent au milieu ; & de ceïie forte vont fuyuant iufques a la

eh .7. cime. Ce que Pline a ainfi traduit : Les Legumes demeurent long temps en fleur; entre autres les Ers, & les
Fois ciches : mais les Feues encor plus, ajfauoir quarante iours ; non pas en vne mefme tige : car quand l'vne com¬
mence à defleurir, l'autre fe met en fleur ; dr nefleurijfent iamais toutes a coup, comme le Froment. Or tous Le¬
gumesfont leurs gouffes en dîners temps, commenceans totfioursparle pied à ietter leurs fleurs, puis petit à petit

^' Uft h « ^ contremor} t\ E- n outre le mefme Thcophrafte dit : Le Cyamos eftant en fleur deflre fort d'estre arrousé:
" l ' ' ' c'eflpourquoi/ ils ne veulent pas estre femeztard, comme nous anons dit ', pane qu'ils demeurent long-temps à

fleurir. Mais après qu'Us ont pafé la fleur il n'ont p<is befoin que de peu de pluye : car ilsfont incontinent meurs.

lia s.ch.i». Ce que Pline a tranflaré ainii : La Feue citant en fleur aime bien la pluye-, mais estant defleurie elle n'en veut

C-P : ,l r comme />mtf.Theophraftedit cncore:Z-£ Cyamos, comme il a cité dit,neflpas autrementfifheux, gr mefme
il fcmble qu'il engraijfe la terre la fumant a caufe de fa ténuité defa facilité à pourrir : C'efl pourquoy ceux

Au mef. lieu, d'autour de M ace donne, & de TheJfalic,lors qu'il efl en fleur le rentierfent auec la charrue. Ce que Pline a tra¬

duit ainfi : La Feue engraijfe la terre , oh elle efteretié, comme du fumier. Pour ceïie caufe en Fheffalie & Ma¬
cédoine , ils recouurent les Feues attec la charrue, lors qu'elles font en fleur. Il appert donc que tout ce que

Theophrafte dit du , Pline l'a attribué aux Feues. Ce qui conuient aufli ii bien à nos

4 çbap 1 ^ eues cem munes, que nous ne deuons point douter de reietter l'opinion de ceux qui difent, que no-
au cranté ftre Feuecommune n'eft pas la Feue des anciens ; mais vn Legume d'autre nom, affauoir le Phafiol\

dçs Slcds. D c fait ie voudrais bien que quelqu'vn me dit, en quel autre Legume fe treuue cefte petite chofe

noire, qui' eft a.va des bouts de la Feue , qu'on appelle en Latin Hilum , finon en noftre Feue com-
mune?cax cefte chofe noire quife voit aux Pois d'Amérique Se d'Indie à l'endroit du creux par

où le germe dqitfortir,c'eftyne marque empreinte en l'efcorce non vne petite piece qui fe

puifTc ofter fans entamer la peau, comme il y a en la Feue. Et quant à ce qui fe treue ça & là en

diuers aucheurs de la forme &: grandeur des Feues , en quoy elles font différentes d'auec les no-

ftres, cela n'eft pas de fi grande importance, que noftre opinion en puiffe eftre esbranlee 3 çar elles

croifïent groffes, ou petites félon la diuerfité du terroir : & mefme elles ont diuerfe figure en vne

mefme gouffe lors qu'elles commencent à çroiftre > que quand elles font meures. En outre, les
anciens
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anciens n'auoient finon des petites Feues , qui font comparées quant à la groffeur, aux bayes du
Lotus, ou du Terebinthe, ou de l'If pour le plus. Mais nos Feues eftans cultiuees font deuenuës
plus grandes, plus groflcs, &: mieux nourries ; &C ayant mefprifé la petiteffe de celles-là n'en ont:
retenu que le nom, fans que pour cela ce foit vne autre efpece , n y ayant point d'autre diffé¬
rence , que pour raifon de la grofleur ; & non pour raifon du naturel de la plante, ou de fon tem¬
pérament. Or quant a ces petites Feues, il en croift à force en Italie,en Brefle,& parmy les Alpes, &:
en Flandres, defquelles ils nourrilTent le beftail : mais fur tout elles font bien communes en An¬
gleterre , où ils en font du pain pour la cheualine en lieu d'autre Bled. Il fe treuue bien aufli des
Feuesfàttitages^ui font encor plus petites que toutes celles-là. Et de fait les païfans de Brelïe, 8e de
Mafconnois ne mangent point de pain , où il n'y ait de ces petites Feues rondes parmy vn peu de
Froment &: deSegle. Outre toutes les marques que deifus,on a défia trcuué par experience,
que toutes les vertus &: qualitez, que les anciens ont attribuées à leurs Feues, appartiennent
auffi aux noftres, foit qu'on les confidere comme viande, ou bien comme médicament. Dio- L'vfaac, &
feoride dit, que les Feues mangees font venteufes , &: de difficile digeftion ;& caufent des fon-
ges fafcheux. Elles font bonnes à la toux, engendrent de la chair, &: font moyennes entre chaud
& froid. Cuites en eau & vinaigre,& mangees auec leur efcorce, elles feruent aux dyfenteries, 8ç
& aux cœliaques. Il eft bon d'en manger contre les vomiflemens. Elles enflent moins , fi on iette
la première eau où elles ont cuit. Les verdes font pires à l'eftomac, & engendrent plus de vento-
iîtez. Galien dit,que les Feues enflent en quelque façon qu'on les aprefte,&: pour cuire que l'on les Lîure 1. de?
face-, au lieu que l'Orge mondé perd fa ventofité encuifant. Or ceux qui prennent garde à tous Ahm *
les effe&s que chafque viande caufe en noftre corps, ils fe fentent enfler tout le corps après auoir
mangé des Feues , comme s'il eftoit plein de vent ; principalement ceux qui n'ont pas accouftumé
d'en manger, ou h elles ne font pas bien cuites. Or les Feues ont vne fubftance, qui n'eft pas foli-
de, ny pelante ; mais fpongieufe, Se legere, qui a quelque vertu deterfiue, comme l'Orge mondé :
car on voit notoirement que la farine des Feues nettoye les ordures de deffus'la peau. Ce que les
femmes & les corratiers des efclaucs 6c des enfans fachans bien, vfent de la farine des Feues aux
eftuues, comme les autres du Nitre, ou d'Aphronitre, &" autres chofes abfterfiues. Elles s'en frot¬
tent auffi le vifâge : car elle olle les lentilles qui font au defïcis de la peau. Par laquelle faculté elles
paffent plus vifte par le ventre, que les viandep qui ont vn fuc gros &c vifqueux, & qui n'ont au¬
cune faculté deterfiue. Or puis que Je potage de farine de Feues cil venteux, à plus forte raifon les
Feues entières le feront encor plus. Toutefois fi on les fait frire, elles perdent bien celle ventofité;
mais elles font de dure digeftion, &: demeurent long temps à paffer, & donnent vne nourriture
groifiere. Que II on les mange vertes deuant qu'elles foient meures Se feches,il en prendra comme
des autres fruicts qu'on mangé deuant que d'eftre meurs : car elles engendreront vne nourriture
plus humide, & par ce moyen plus pleine d'excrement, non feulement aux inteftins ; mais aulïï
par tout le corps. A bon droit donc pourrons nous dire, qu'elles nouriffent moins ; mais qu'elles
paiïcnt plus vifte. Or il y en a plulieurs qui non feulement mangent les Feues crues ; mais aulïï qui
les font cuire auec de la. chair de porceau, comme les herbes potagères :& les païfans les font
cuire auec d^ la chair de che ure, ou de brebis. Les autres fachans que les Feues enflent, font cuire
des oignons parmy : d'autres ne les font pas cuire ; mais les mangent tous crus auec elles. Au
refte les Grecs, ainfi que dit Galien, appellent la bouillie , que l'on fait auec les Feues jrezes Î tvoç,
comme il a efté dit au chapitre des Pois. Ainfi donc msç jcw'^vov fera vn potage de Feues Jrezes , qui
fc fait en diuerfes maniérés au tefmoignage du mefme Galien, le faifant cuire dans le pot tout Liure t. des

clair, ou bien efpez en vn plat. La troifiefme façon d'apprefter ces Fcues-frez.es eft auec l'Orge Alim *
mondé : &: comme wdfMvov i-v fe prend Amplement pour les Feues jrezes bouillies , ainfi
},Uvôoç fignifie la Farine de Feues bouillie. Paul vEginete ordonne pour les corps & durillons des Comar. fur
pieds ou des mains, difant j 7mit ^ >; AÎ kv Ùo ? xvuyjvn (.ht o|* ç i-^ndéïozt , c'cft à dire ; La farine de Feues dcs
y eft bonne cuite en vinajgre. Pline dit, que les Feues tiennent le premier rang entre les Legumes , pour- Liu .ia.c.u.
ce que mefme on en fait du pain. Leurfarine s'appelle en Latin Lomentum. Elle fait pefer le Bled:
car aufli les Feues pefent plus que tout autre Légume. On les vent pour en grailler la cheualine,
Aufli s'en fert on en diuerfes façons, tant pour le beftail, que pour les hommes. On en mefle par¬
my le Froment en plufieurs païsjmais fur tout parmy le Panic, ou entières ou conca/fees. Mefme
anciennement on fe feruoit de la bouillie faite de Feues aux facrifices, eftimans que c eftoit la meil¬
leure de toutes. Et toutefois on tient, qu'elles rendent la perfonne ftupide,&: font refuer en dor¬
mant. Pour celle occalion Pythagoras deffendit d'en manger, ou comme d'autres veulent, pour-
ce que les ames des trefpaffez y refident : & c'eft pourquoy on en mange aux funérailles des
trefpaffez, Varro aufli dit, que le Sacrificateur qu'on appelloit Flamen , ne mangeoit point de
Feues, pour cefte raifon là, & pburce qu'aux fleurs des Feues il y a certaines lettres qui lignifient
tnftcffe. Or Plutarque en fes Problèmes , rend vne autre raifon, pourquoy c'eft que Pythagoras def-
fendit de manger des Feues : c'eft affauoir, pource que tous Legumes engendrent mauuais fuc dans
le corps, ôc mefmcs corrompent les efprits, & pour ceftç caufe incitent à luxure, Çe qu'il femble

que
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tiare i.dela que Ciceron mefme ait tenu pour vray, quand il dit : Platon donque±_ordome, qu'on s'aille repofer en

Dimnat. ^// e f ûr te q He l e corps foit tellement diftosé, qu'il n'y ait rien qui trouble les efprits, & l'ame. Dont auf/i H fem-
ble qu'il elloit dejfendu aux Pythagoriciens de manger des Feues ,pource quelles enflent fort, ce qui eft contraire
a la tranquillité de l'ejprit, qui eft requifepour recercher la vérité des chofes . Toutefois Ariftoxenus , ainli

Liu.^.ch.xi. q llc dît Gelle, réfuté cefte opinion, afleurant que Pythagoras mangeoit plus volontiers des Feues

que d'aucun autre Legume, pource qu'elles lafchent le ventre petit à petit, & l'adoucirent. Et

quant à ce qu'aucuns s'abftenoient de manger des Feues, Gelle dit que les vers d'Empcdocle en

eftoient caufe, lequel auoit fuyuy la doftrine de Pythagoras;entre lefquels ceftuy-cy le treuue:
Aei/\gi 57aç, (Sh ^si x.uct[A.cûv "îkxv ^p,çcf.g eAj£Ô£;
Al)!miferablesgens,gardez, vous des Cyames.

Car plufieurs eftiment, que ce mot Cyamefe prend icy pour les Feues. Toutefois ceux qui ont

plus diligemment cfplufché,& recerché de près le vers d'Empedocle, tiennent que le mot Cyamos

en ce lieu cy fe prend pour les tefticules, ou genitoites, qui ont efté ainlî nommez à la façon Py-

thagorique, pource qu'ils font «V r JV<voi, >£ cunoi ra Ktlm , c'eft a dire, bons pour faire engendrer
& caufe de la conception & génération des hommes. Par ainfi Empedocle par ce vers là ne deftend pas

de manger des Feues : mais a voulu deftourner les hommes de s'addonner à la luxure. Caffian eu

fes Geoponiques allégué ces vers d'Orphee, qui font femblables à ceux d'Empcdocle, &: fe
doiuenr entendre au mefme fens:

Aet?\gi Tiuç, eTfiA9< j H.vdju.u[J "ion 'S

ferov jS y.uclfs.xç tpayîeiv WtÇuï&ç tï ruwafJ.

Miferables ! gardez, démanger des Cyames;
Car il' eft dangereux ; aufi les chefs des femmes.

Or c'eft allez parlé de ces chofes. Venons maintenant aux proprietez que les Feues ont en mede-

Liu.i.chs8. cine. Diofcoride dit, que la Farine des Feues feule, ou aucc griotte feche, appaile les inflamma¬

tions , qui furuiennent aux playes;rend les cicatrices de mefme couleur que la peau , aide aux

mammelles dans lefquelles le lai£t eft caillé,encor qu'il y ait de l'inflammation,fait perdre le Liiét

aux femmes. Incorporée aucc farine de Fcnugrec, &: de miel elle fait refoudre les forondes, les

meurtrifteures de la peau, &: les apoftumes qui viennent derrière les oreilles : & auec des Rofes,
de l'Encens 6c vn blanc d'œuf elle retient les yeux qui fortent de Ja telle, réprimé I a prunelle des

yeux qui veut fortir, &: les enfleures des yeux. Peftrie auec du vin elle aide fort aux catara£tes, Se

meurtri/Teures des yeux. Les Feues ma fchees fans cïcorcr, Se appliquées lur le front, diuertiflent

les defluxions: cuites en vin elles gueri/Tent les apoftumes des genicoires. On en frotte le penil

des enfans,à fin que le poil n'y croifle II toft. Elles nettoient les vitiligincs. Si après auoir arraché

les cheueux 011 frotte le lieu aucc d'efcorce des Feues , ceux qui. ctoifttont puis après feront plus

grailes, ne receuans pas tant de nourriture comme auparauant. L'efcorce des Feues appliquée fut

les efcrouëlles auec griotte feche , Alum de plume , & huile vieil les foit refoudre. Leur décoction

fert à teindre les laines. La Feuepelee, Se partie en deux, comme elle fe diuife naturellement,eftan-

che le fang qui coule par vne piqueure de fangfue, fi on prelîe vne des moitiez deillis. Il y a au

texte Grec, ainfi que Lacuna l'a traduit : Les Feues efcorcees, & diuifees en deux, comme c'efl leur na¬

turel , on a aecouBumé d'en appliquer vne moitiéfour estancher lefang qui coule par la piqueure d'vnefwg{iie y
& la faut appliquer du coslé qu'elle touchoit à l'autre moitié. Cornarius l'a traduit plus proprement en ce

fens : La Feue pelee,&fendue en deux par la iointure quelle a naturellement, eft bonne pour appliquer an
flux de fang causé par les fangfue s : car elle /' e Hanche ,fi on applique vne partie d'ice/le par t endroit de la toin~

Liu n. c i j. ture. Les Feues, dit Pline, feruent auiïi aux maladies : car eftant brilees entières, Si. fricaflees, puis

icttc.cs dans du vinaigre toutes chaudes, elles guerifient les tranchées du ventre. Concalfees

cuites auec des aulx elles font bonnes à la toux, où l'on n'efpere point de remede , &; à ceux qui

ont quelque apoftume en la poitrine, pourueu qu'ils en mangent tous les iours. Eftant mafeheesà

ieun, elles font bonnes pour faire meurir les foroncles, & pour les refoudre. Cuites en vin, &

appliquées elles feruent grandement aux enfleures des parties honteufes , Se des genitoires. Leur
Farine aufti cuite en vinaigre fait meurir & creuer les apoftumes. Mefme elle fert aux meurtrifleu-

res & bru fleures. Varro dit, que les Feues font bonne, voix. Les cendres de Fauas &: des goufl'es de
Feues bruflees incorporées en vieil fain de porc font bonnes aux douleurs inueterees de la fciari-

que, & des nerfs. L'efcorce des Feues cuite feule iufqu a la confomption de la tierce partie, re/errent

tiare 7. des le ventre. Voilà ce qu'en dit Pline ; auec lequel Galien eft d'accord difant : Les Feues approchent

fort de la température moyenne, en cas de froideur, &fecherefle. Leur chair eft auiîî quelque

peu deteriiue, comme l'efcorce eft vn peu aftringéante. Pour cefte caufe il y a des Médecins

qui ordonnent les Feues cuites toutes entières en eau &: vinaigre aux dyfenteries, cœiiaques , & à

ceux qui vomiftent. Or eftant prifes en viande elles font venteufes, & de difficile digeftion au¬

tant que point d'autre viande : toutefois elles font bonnes pour faire cracher ce qui eft de mau-

uais en la poitrine, & aux poulmons. Eftans appliquées par dehors elles de/l'echent fans faire mal.

Nousenauons fouuent vfç aux gouttes des pieds,les faifant cuire eu eau , & puis les niellant
auec
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auec de graifTe de porccau. Pour les contufions, & blefleures des nerfs nous y auons appliqué
la Farine de Feues incorporée en vinaigre miellé : & là où il y eftoit furuenu de l'inflammation,

nous y auons méfié de griotte feche. C'eft aufli vn cataplafme bon pour les genitoires & tetins:

car ces parties, y furuenant quelque inflammation, vetrlent eftre médiocrement refroidies, fpe-

cialement quand il y a de l'inflammation aux mammelles, pource que le lai£t y eft caillé. Mefme

ce cataplafme fait perdre le laid; comme aufli fi on frotte le penil des enfans auec de Farine de
Feues,i\s feront long temps fans y auoir du poil. Or là où Diofcoride dit, xva(x(&> ykcm<; &ppt£ %

: La Feue tient le milieu entre le chaud & hfroid: Galien dit, La Feue eft entre le milieu du tempé¬

rament, fort proche entre le froid & lefec. Et Paul, qui a tout emprunté de Galien dit ; La Feue n'eft pas Liu.7. ch.j.
loin d 'vne médiocrité de température, en cas defroid & de fec. Semblablement aufli Aece dit : La Feue
approche fort d'vn tempérament médiocre en cas de refroidir & deffecher. On peut donc douter à bon

droit, quel eft ce tempérament mediocre de la Feue tant à refroidir comme à deffecher, veu qu'il

femblequ'vnc médiocrité foit entredeux contraires , efgalement diftante des deux extremitez.

Or puis que le froid &: le fec ne font pas contraires, comment eft ce qu'il y aura vne médiocrité

entredeux ? Pour cette caufe Cornarius eftime qu'aux paflages fufdits des trois autheurs prsealle- Emblem

guez il faut lire dfppcûmv au lieu de %n&cimv , c'eft aftauoir, que la Feue tient le milieu entre le chaud & ' a1 '
lefroid, comme aufli Diofcoride dit. Au refte Archigene, ainfi qu'il fe Voit en Galien, entre au- Liu. phar.

très remedes qu'il met pour les meurtrifïeurcs fait fouuent mention des Feues concajfees , difant:
Faites y vn cataplafme de Feues concajfees, pilees, & d"Abfïnthe , Puis après : Applique deffus des Feues
frez.es mafehees, auec du miel. Mefme aufi la Farine de Feues fans les mafeher. Et Apollonius aufli : De Au mef.lieu,
l'AbJinthe broyé auec du miel, & des Feues concajfees en la mefme façon. En tous lefquels paflages, le mot
kftyfjLoij en Grec fe prend pour les Feues concajfees, & rompues en menues pièces, que Pline appelle Faba Cornar. au
frefa & fraffa. Tellement que bç en cas àe Feue eft autant que , ô£ •Micso.m , en cas des mcf,lieu -

Bleds. Mais la Farine de Feues s'appelle en Latin Lomentam fa.ba.ceum, comme il a défia efté dit fuy-

uant l'opinion de Pline : & en Grec aAts&gpp, & «ÀiçtyjuAvofj, qui eft aufli ordonnée

en cepaflage, mcûcc auec du miel pour les meurtriffeures de la peau. Toutefois iptypeç fe prend Ga '- au

bien quelquefois au/fi pour la Farine de Feues , comme là, , £ hvQctpyjfus lem 1 cu '
Mou/ai ipty^ofj ,/ultryf. uçe C'eft à dire, Ilfautmefler de Cerufe, & d'efeume d'argent

par efgales parties, auec du miel, & de farine de Feues, & le réduire en forme de cerot. Car on ne pour-

roit pas bien réduire les Feues en cerot, fi elles n'eftoient en farine. En outre le mot 'tptyiMç ne

s'entend pas feulement des Feues j mais aufli des autres Legumes, & de leurs racines aufli, concaf¬

fees en la mefme façon. Comme Paulusdit 'Ipiaqjtj nïiasaw ipiyyds cCvxfc.a.ç. C'eft à dire, De ra- liu.j.cfi.j^
ewe de Flamme, & d'Orge mondé concaflé ou rompu,dechafcun vn feftier é* demy. Et Hippocrate ^ x.çJU<, De la natu.

7n<pa>(T(iïpcLç jc, ipne*yfiï/îctç, ceft à dire, d'Orge mondé rofti, & "
Tabago des Flamans \ ou Pepluj concafé. Galien dit, que l'on ne mange pas fort commune- Liure 1. des

des Pan/tens. ment des Pois ciches concaflez ; mais pluftoft de leur farine alim '

cuite auec du laict, pource qu'ils ne font pas aifez à concaf-

fer poiir en faire l'tpty/ws. Toutefois combien que Corna- Aux comm."

riusallegue ce pa/îage, pour monftrer que tpty^U s'entend ^ phi'"m*'

aufli bien des autres Legumes concaflez, comme des Feues ,il local,

dit en via autre lieu, qu'il y a faute au texte Grec de Paulus, ,Au nD3 .,ab •
,X V ./ jy > > ~ > v ,, lut Pau!.

la ou il y a , 7ihasmm, tçiyfM ow tellement que Liu.8.ch. $.
tpiy^p; ne s'entend pas de l'Orge mondé ; mais ce font trois di-

uerfes chofes, de la Flamme, de l'Orge mondé, des Feues concaf¬
fees , ou de farine de Feues. Ce qu'il preuue par Aëce, lequel

parlant du mefme médicament dit ainfi : iptas , wfiascl-

vhs dxdjpa, wctfXtvis dxdjpis, entendant par ces derniers mots,

ce que Paulus appelle i^y^u , qui fe prend non feulement

pour les Feues concaffees -,mais aufli pour la Farine de Feues,

comme il a defla efté dit. Or tout ainfi que Pline a laiflé Luus.c.u.

par eferit,qu'on s'eftoit efTayé de fon temps,de faire du pain

de Feues, &c qu'aufli on en mefloit parmy le Froment : ainfi

aufli aucuns en meflent aujourd'huy parmy le Segle, & en

font du pain qui eft bien maflif, &C de grande nourriture,

Mefme au pais de Frife ils font du pain d'vne partie de
farine de Feues , & vne autre de farine d'Orge, ou d'Auoine,

principalement aux Ifles, que nous auons dit eftre appellees
Faharu par Pline. Il refte maintenant d'adioufter icy la Fa- Fabara.
bago des Flamans , que d'autres appellent Cappar/s leguminofa:

& les Parifiens Peplu>s. Cefte planre a les fueilles comme les

Cappiers,plus longues,&: deux à deux, comme les Feues, decouleur
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couleur de vert-brun;toutefois moindres,&approchans de celles de la Rue. Ses fleurs font
deux à deux, qui retirent aux Cappes confîtes, vertes par dehors, mais eftant efpannies elles font
blanches, du milieu defquelles il fort des filets iaunes. Toute la planteeft amere au gouft, com¬
me les Saulx, ou les Cappiers : on n'en treuue guieres ailleurs, que par les iardins de France, & de
Flandres. V-oilà ce qu'en dit Lobel.

*De la Feue d'Egypte, C H A P. X L 111.

Lu noms, A Feue d'Egypte s'appelle en Grec kvxi*& cùyjrfïi®-' : en Latin Faba Aegyptia.
Liu.i. ch.99. Aucuns ,dit Diofcoride, l'appellent aufli Pentique. Herodote la nomme Lys
LÎUH.C.IJ. M d'Egypte. Pline l'appelle Colocafia : En Egypte, dit-il, on fait grand cas de la Colccajia,
Au mef. lieu. 4P qiïaucuns appellent Cyamus , &c. Mais Diofcoride die, que la racine de la Feue
Lmtez. MJ d'Egypte eft appellee Colocafia. Athenee la nomme Colocafwn , au genre neutre,

v\ t S Kvdua r uiyuTrfiu p|a , rivç Mytrctf xsfaiylcriofj -, c 'eft à dire : La racine de U
Feue d'Egypte, qui ejlappellee Colocafion. Et Virgile dit aufïî:

Eelog.4. CMixtaque ridenti Colocafia fundet Acantho.
liute x. Aëce l'appelle aufTi Manzizanion. Or la Feue d'Egypte, félon Diofcoride, a les fueilles grandes,com-
L&fcrm' bien qu'on les parangonne à des fueilles d'arbre. (. Au texte Grec il y a 'iyj 3 Ç>v/&o/j fxiyt, cÔc

mTaaofj , c'eft; a dire, Elle a les fueilles grandes comme vn chappeau. Mais R ucl a vlé des mors de Pline,
au lieu qu'il euft mieux fait de les comparer aux fueilles de la Perfonata , comme aufli Pline a fair,
comme nous dirons.) Sa tige eft de la hauteur d'vne coudee, grolîe comme le doigt. Sa fleur eft:
de la couleur desrofes , deux fois aùffi grande que celle du Pauot. Quand elle deffleurit, elle
porte des petitçs gouflfçs femblables aux rayons des moufches guefpes, fur la couuerture defquel-

F«« iEnptt.
Colocafd de l Efclufe.

les la Feue apparoit en façon dvne de ces bouteilles qui viennent fur l'eau quand il pleut. On l'ap¬
pelle Ciborium,e u Cibotium, c'eft à dire petit Coffré , pource qu'on la feme la mettant dans vne morte
de terre humide, puis on la iette dans l'eau. Ses racines font comme celles des cannes ; mais plus
grolTes. Matthiol dit,qu'Edoard Polonus luy monftra la Feue d'Egypte à Trente,qu il auoit appor¬
tée d'Egypte &C de Syrie auec d'autres plantes rares, de laquelle nous auons mis icy le vray pour-

LifrTT des tra ' r - Toutefois il y en a qui ne la tiennent pas pour la vraye Feue d'Egypte. L'Efclufe a mis le pour-
Plant. d'Efp. trait de la plante que Matthiol &: Dodon appellent Arum d'Egypte , pour la Colocafia. Elle a quatre
chap.19. ou c jnq fueilles charnues, comme celles du Nenuphanmais fort nerueufes:& plufieurs veines,ou
purgfch. j" filets qui paroiflent au dehors de la fucille, blanches Se trçs-grandes ; tellement que quelquefois

elles
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elles font plus grandes que celles du Glouteron, Se ne font jamais mouillées, combien qu'on les
plonge en l'eau, fortans d'vne queue longue, grofle, & ferme. Sa racine eft grotte & grande, & le
plus fôuuent double, faite en façon de bouteille, Se bonne à manger, laquelle le multiplie eu *
iettant d'autres racines par les coftez. Cefte racine a auifx quelques filamens. L'Efclufc dit, qu'il
en croift en abondance en Portugal le long des ruifleaux, qui a efté apportée d'Afrique : 8ç que la
plus grande qu'il ait veu , ç'a elle à Seuille au iardin de la Citadelle, qui auoit de tres-grandes
fueilles. Toutefois on luy dit, qu'elle ne portoit ne fleur ne fruiét ny en Portugal, ny en Barbarie.
Les Portuguais fuyuans les Mores l'appellent Igname j & en Andaloufie, Alcolcaz, , qui eft vn nom
venant de Colocafia. Or pource que ccfte plante a plufieurs marques de la Colocafu des anciens,
l'Efclufe fe fait accroire, que la plante qui eft icy peinte foit celle melme que les Grecs ont appelle
Colocafia, Se cùyûmt^ xvau@» , h (cs-ivm&ç , dont les Mores qui font efclaues en Portugal, font fort
friands, qui la mangent Sê crue & cuite. Belon en les obferuations dit, que la Colocafia. eft fort Chap-i?.
fréquente en Alexandrie, Se aux villes &c villages d'alentour, là où on la vend au marché : & que
les Égyptiens ne font quafi point de repas, qu'ils ne feruent de la Colocafia cuite auec la chair. Et
vn peu après il dit, qu'elle 11c porte ny fleur ny frui£t. Il nous faut icy mettre ce qu'il en recite, Chap.ts.
pource qu'il contredit à ce que les anciens ont die touchant la Feue d'Egypte. Les terres, dit-il,
eftoient femccs en diuers lieux de Ryz, de Papyrus, & en quelques endroits de Colocafia. Or pour-
ce qu'en recerchant auec grande diligence le fruit de cefte Colocafia , qui eft aufli appellee Lotus, Se

Feue d'Egypte, les habitans du Caire fe moquoient de nous, nous auons pris de là occafion de re-
cercher pourquoy c'eft que les anciens l'appclloienc Feue d'Egypte,veu qu'elle ne fait point de Feues.
Et finalement nous auons prins garde d'où ell venue cefte faute. C'eft qu'Herodote autheur
très ancien fait mention de deux fortes de Feues , qui croifloient dans le Nihdont l'vne auoit la ra¬
cine ronde, qui eft. la Colocafia ; l'autre portoit en vue tefte certaine chofe retirant aux noyaux
des Oliues. Les autheurs qui ont eferit après luy ,fuyuant ce cju'il en auoit dit, l'ont puis après
defcrite comme il leur a pieu, fuyuans les traces l'vn de l'autre : car quant à ce que Theophrafte
dit, que la racine eft efpineufe , l'experience monftre bien que cela eft faux. Diofcoride en la de¬
scription de la Feue d'Egypte a quafi cnfuiuy Theophrafte : & Pline a emprunté de l'vn Se de l'autre.
Outreplus il adioufte qu'il en a trcuue de fau uage en Candie , qui y croift de foy-mefme le long
des ruifleaux : au lieu que les Egyptiens prennent beaucoup de peine à la culci uer. Mais pour re¬
tourner à ce que les anciens en ont eferit ; il y en a fort grande abondance en Egypte ; ainfi que
Diofcoride aeferit. Il s'en treuue auflx dans les lacs de Cilicie,& d'Afie. Theophrafte aufli la
deferit en cefte façon : La Feue croift aux ettangs & marais. Sa tige n'a que quatre coudees de haut au plus, Liure 4 <3e

de la groffeurd'vn doigt ,femblant kvne canne molle. ( Athence qui a deferit ce pafïhge icy en partie, 1 cbjo '
au lieu de molle lit c'eft à dire longue) & fans neuds. Elle eft toute pleine de fentes au dedans,
comme au Lys , { Athenee lit wcîoiç , c'eft à dire, en façon de rayons de miel.) A la cime il y a vn chapi¬

teau, ou teste fembalble aux rayons ronds des mouches guefpes. Et en chafque chambrette, ou creux, il y a vne

Feue, qui paroiftvn peu en dehorsen toute la teste il y en a enuiron trente.\{ En ceft endroit Gaza au lieu
de fftpoKiûè, qui eft vn mot corrompu aux exemplaires communs-, a Jeu <r<pnxla, traduisant des rayons

ronds : Se en lieu de wn&çufj, il lit , Se cv Uciçra r KVT^m , il traduit cela , en chafque creux on

chambrette : car jcut lapoi font Les trous des rayons des moufehesgueftes. Aucuns au lieu de wtuçu >y lifent
xiQuelav. Hermolaus ayant fuiuy Gaza traduit ainfi ce paffage : A la cime il y a vne coupelle ronde,

femblable aux rayons des mouches guefpes, auec enuiron trente trous, en chafcun defquels il y <« vne Feue, laquelle

n'eft p<is du tout couuerte dedans, maispaffe vn peu en dehors. Or ceux qui ont traduit Diofcoride, là où
il dit, o-zgf d7raU'Qïi?cLV(pipa Çv<r/.la <zj3£cf.7!hriaict di/A&niaiioiç,en ctç Kux/ufêy V7nç^tlpeepT° 7ra>/xci }
cyç l'ont interpr'etc en cefte maniéré, fuyuans Gaza Se Hermolaus : Quand elle defteurit,
elle porte desgouffes femblable s a des rayons de mouches guefbe s ; encor que Diofcoride n'vfe pas du mot
erfima, mais de Ç vctk U , c'eft à dire des goujfes comme des petits coffrets , dans lefquels les Feues fortans
vn peu en dehors de leur couuerture, refemblent à ces veflies qui fe font fur l'eau quand il pleut.
Or Diofcoride vfe du mot 7iw(Mt qui lignifie couuercle ; au lieu que Theophrafte vfe du mot xaJia,
lequel ils ont interprété, teHe & coupelle. ) Sa fleur efl deux fois plus grande quecelle des Pauots, de couleur
de Rofefort chargée. 'Sa teste pajfe hors de l'eau. A chafcune plante de ces Feues il y vieut des fueilles. ( Hermo¬
laus traduit ainfi : Les teïtes aufifartent hors de l'eau, ayans de larges fueilles a l'entour, quifetnb lent enui-
ronner chafque Feue. Or Gaza a obmis ce qui s'enfuit après uv ii, m juiy&n vnKa dîT^cAitcri , &c.
C'eft à dire ; Aufi grandes que les bonets à laTheJfalique. ) Leur queue eft femblable a la tige, qui produit les
Feues. ( Ce que ^iermolaus traduit autrement : Leur grandeur efl comme de ceste plante qui £ appelle en

Latin Perfonata, laquelle eroifl dans les nuieres. Apres Gaza dit, quand on concaffe chafque Feue , cefte chsfe

mtre d'où fort la tige, fe monïtre toute torfe. La tige & lejruietfont demefme. Or c'eft merueille comme
Gaza a traduit le pilule. Ce que Cornarius traduit ainfi : S'tquelquvn concaffe chafque Feue, Embl.94liu.
cette wajfe amerefe defcouure, de laquelle fort le bonet : car il appelle , dit-il, m /tev, icy les fueilles qui ont la gran- Diofc.

deurd'vn chappeau. Or Gaza n'ayant pas cela en fon exemplaire Grec, a cfté en doute ; tellement
que nefeachât comme tourner ce mot mXajl a mis pilule , en lieu de bonet. 'Et ce que Theophrafte a

Tome premier, KK appelle
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appelle ot A sv , Diofcoride le nomme mmcov , difant ïxi 0 <pw^o» m ? , c'eft à dire ,fès

fueilles font de la grandeur d'vn chappeau. Hermolaus interprcre ce mot ^Agv, • difant, la tire

fe fait bien -voir entre les fueilles, laquelle Theophraste a appelle <ariA©- , comme aucuns estiment : combien

qu'il femble que Gaza ait pris ce mot pour des pilules. D'autres eftiment qu'il entend p*r ce

mot la coupelle ronde. Voilà ce qu'en dit Hermolaus : en quoy il appert, que ces perfonnages fi

do&es ont efté en doute à caufe de la faute qui eftoit en ce paflage,veu qu'autrement la chofe

eft de bon comprendre ; c'eft aflauoir que de cefte chofe amere qui eft cachee au milieu de la Feue,

en lieu de germe, fort premièrement la tige, laquelle s'eftendant les fueilles fortent à l'entour.

Mais il vaut mieux laifîer efpluchcr cela aux plus do&es, & pourfuiure le demeurant. ) Sa racine,

efi plus groffe que celle des roféaux, ainfi pleine de fentes comme la tige. On la mange crue, & bouillie, &

yoftie. Ceux qui habitent près des estangs en viuent. Elle croiftfouuent de foy-mefme. On la feme aufii dans

dit limon que l'on enueloppe de paille fotgneufement, àfin qu'elle aile a fend y demeurefans fe corrompre.

C'eft ainftcomme l'on fait cesfauieres la. Si la femence ejl vnefois reprtfe la plante ne meurt iamaû : car fa.

racine eft forte, refemblant à celle des cannes ,fi ce riefi qu'elle efi ejpineufe. Pource les Crocodiles la fuyent, de

"peur de hurter des yeux contrede fe les blejfer ; d'autant qu'ils ont la veue courte. Il en croifl en Syrie & en

Cilice ; mais elle n'y vient pas a perfection, il y en a auft en vn petit lac de Cbalcide près la ville de 'îorone, qui

font médiocrement grojfes, oit elles viennent a perfection, & s'y meuriffent. ( il vfe du mot TtA&ciï , que plu-

fîeurs tiennent pour fuperflu. Voilà comme Theophrafte a bien exa&ement defehiffré la l'eue

d'Egypte, qui eft celle mefme de laquelle Diofcoride fait mention. Pline a traitté à part de la Feue,

& de la Colecafu , ayant fuyuy Theophrafte, changeant toutefois quelque chofe,& en oubliant

Liu.i8. c.u. au fl} quelque autre. Car quant à la Feue, il en parle en ceftemaniéré : Elle croift auffi, dit-il, en

Egypte, ayant la tige cfpineufe : auffi les Crocodiles la fuyent, de peur de s'y blefler les yeux. La

tige a quatre coudees de longueur au plus, & grolTe comme le doigt, & refembleroit à vn rofeau

tendre, li ce n'eftoit qu'il n'y a point de neuds. Turnebus lit ainfi. Elle a la tefte comme le Pauor,

de couleur de Rofes, en laquelle il n'y a iamais plus de trente grains. Ses fueilles font grandes;

le frui£t eft amer &: ne fent rien : mais ceux du pais où elle croift, font grand cas de la racine pour

manger, foit crue, ou cuite. Au refte elle retire à celle des rofeaux. Il en croift en Syrie, &: Ci li~
Lîu .ii.e.1 î, cie, &: au lac de Toron, qui eft en Chalcide. Quant à la Colocafia , voicy ce qu'il enxJit : La Coloca-

fia, qu'aucuns appellent Cyamon , eft fort bonne en Egypte. On Ja moiflonne dans le Nil : mais il

n'en croift point en nos riuieres. Sa tige eft comme vne matière araigneufe, & eft bonne à man¬

ger eftant cuite. Elle fait auffi vnemafle fort remarquable,& des fueilles très larges,mefmes eftans

parangonees aux fueilles des arbes, qui retirent à celles de la plante que nous appelions Perfonata.

Or les Egyptiens cheriflent tant les chofes qui croiffent en leur Nil, qu'ils prennent vn /îngulier

plaifir à boire dans les fueilles delà Colocafia entrelaflees en façon de vafes. On commence au/fi à

en femer en Italie. Strabon fait auffi mention defdits vafes, difant, qu'ils font fi grands, qu'ils fer-

uent de goubelets & d'efcuelles,eftans aflez creus pour ce faire ; tellement que les boutiques d'A¬

lexandrie en font pleines, & s'en feruent comme de vafes. Il dit auffi, que ces vafes là font appel¬

iez Ciborta, &: Cibotia,\Jï(& cùyu-nfla>v Kva^ç alyu-nfioq cl% x xiêâ&tov yiviraj. C'eft à dire, La Feue

d'Egypte croifl particulièrement en Egypte, dont onfait ce qui efi appelle Ciborion. Ce qu'Athenee confor¬

me difant j Comme on commençoit à boire d'autant: ce que les Grecs appellent Cotona, il jprint vne forte de

goubelet que les Grecs appellent Ciborion, & p/Jfa dedans comme s'il euft estéyure & infenfé. Didymus dit que

c'xfivne forte de goubelet, peut estre font ce de ceux qu'on appelle Scyphia, pource qu'ils fè vont eHreciffans par

Liu.i.(><3 ,7. i e lof 5 comme ceux qu'ils appellent CiborU en Egypte. Horace aufli l'a prins en cefte /lanification,

quand il dit;

Obliuiofo leuia mafiico

Ciboria expie,

Remply du Mafique oublieux

Ces Ciboires larges & creux.

Liu.deTher. Toutefois Diofcoride dit, que la Feue mefme s'appelle KiC&euov, Sz ki G uvov : &: Galion auffi : On en

donne en vin cuit, ou eau miellee, dans lefquels on ait fait cuire auparauant du Dicfam, ou de la Rue, de la

Liure i. groffeur d'vne Feue d'Egypte } qu aucuns en langage commun appellent Ciborion & Cibotion. Aëce auffi dit,

Liu.i. ch.gç. que le frui<5fc vert des Feues d'Egypte eft appelle Ciborion. Au refte Diofcoride déclaré l'vfage des

f's'vmif' FeUCS ^'Egypte, tant en viande, comme en médecine, difant : On mange la racine crue & cuite. La Feue
fe mançe estant encor frefche, eftant feche elle deuient noire, & eft plus groffe que les Feues communes. Elle efi

asmngeante, & profitable a l'estomac. Elle efi bonne aux dyfenteries , & pafiions cœliaques, appliquant ft

farine en lieu de griotte feche. On la peut aufi donner en bouillie. Ses efcorces cuites en vin miellé font encor

plus profitables ,fi on boit enuiron cinq onces de celte décoction. Ce qui efi vert au milieu, & amer au gostf!, eft

Liute i. de» bon pour la douleur des oreilles,fi l'ayant pilé ,&cuit auec d'huile rofat, on en dittde dedans. Galicn dit, que

Liure j.de la comme la Feue d'Egypte eft plus groffe que la commune, auffi eft elle plus humide, & engendre

eomp. des plus de fuperfluitez. En vn autre lieu il dit, que la Feue d'Egypte eft bonne à la douleur des oreilles

pàanr..ioc. e £ ant verde 3aflauoir ce qui eft amer ai} dedans, que Diofcoride a déclaré par ces mots ; Le verd,qui

efi an
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tfiau milieu d'icellesfert au mal des oreilles, & qui eftamcraugouft. Marcclkis appelle celle mefmc choie

rantoll/j eh air, tantoft le dedans. Cornélius Celfus auffi ordonne ce qui elt amer aux Feues d'Egypte Liu.ff. eh,«,

pilé auec des rôles pour la douleur des yeux coioince auec inflammation. Aëce dit, que la racine de Lime 1.
Colocafu a la mefnie vertu que les Raues ô£ les Oignons; mais Ta fubllance eft vifqueufe : tellement

qu'elle participe d'vne vertu deterliue, & eft bonne pour le ventre eftant prinfe en viande. Pline

dit, que la tige de Colocafa eft d'vne certaine matière araigneufe, quand on la mange, comme il a

délia efté dit. Ce que Martial monftre auffi en ces vers:
Tu te riras de voir le Nilien herbage,
Et fit longue flace, alors que de la main
Et des dents la tirant ,fi laine fur ton fein
Estendra fesjilets, le mangeant en potage.

Glaucias, ainfi que Pline recite, dit que la Feue d'Egypte eft bonne pour appaifer l'acrimonie des Liu .11. cis.

humeurs qui font dans le corps , & aulîi pour l'eftomac. La racine de la Feue d'Egypte , ( ainfî que

dit Diphilus par le rapport d'Athenee ) qui eft appellee Colocafion , eft bonne à l'eftomac, &: nourrit Liure 5.

le corps ; toutefois elle fort difficilement, pource qu'elle eft allongeante. Or le meilleur qui y

{oit, c'cft ce qui ne tient rien du naturel de la laine. Les Feues d'Egypte eftans verdes font de diffi¬

cile digeflion, & de peu de nourriture, demeurent long temps à fortir, & engendrent des vento-

fitez ; toutefois eftans feches elles en engendrent moins. Elles font auffi vue fleur de laquelle on

fait des bouquets & chapelets.

Des Vois ciches, CHAP. XLIV.

Les esfeces.
Liai, ch 97.
Liure 6. deî

/împl.
L;u.i8.c.u.

Toù ciche cultiuê.

'EP e BINGOS des Grecs, s'appelle en Latin Cicer : en Arabe chemps , Hamas, Les noms.

ou Aihumos : en "François Ciche, Pois achète Fois bechu : en Italien Ceci : en Efpa-*-

gnol Garauanços : en Allemand Kichem ^Kichercbs. Diofcoride met deux ejpeces
de Pois ciches , comme auffi Galien & Pline ; affauoir les domestiques,& les fiu-
uages. Il y a auffi quelque différence, quant aux domestiques.ou cultiuez, : car

Diofcoride die qu'il y en a vnc forte qu'on appelle en Latin Cicer arietinum.

Theophrafle les diûingue autrement, quand il die, félon que Gaza l'a traduit: Liure 8. de
Donc les Ciches monftrentbeaucoup de différences foit en la grandeur,en la faueur,& en la couleur, comme l arie- 1 hlft eh -î-
tin, & le colombin : mais les blancs furpajfenttow les autres en douceur. Or Pline l'a auffi enfuiuy, difiu Liu.18.c n.
Quant aux Ciches il y en a de plufieurs fortes, qui font différéns pour taifon de La groffeur, de la forme, de la
couleur,&dugoujl-.caril y en a qui font faits a mode de tefle de bellier,auffipoHrcefte caufeon les appelle en Latin
arietina.lly en a* auffi des Blancs des Noirs\& d'autres qu'on appelle Colombins-fiuVeneriens,qui font blancs,

ronds, & moindres que les ariétins. On en mange far fuperflition
pourfe faire dormir. Il y a utcfi U Cicerole, qui rçfemble a Un petit
Pois ciche, ejlant quarree. Ait refte elle eflfemblable .aux Pois. Les
■plus doux Cichesfont ceux qui refemblent aux Ers. Les noirs auffi,
& les rouxfont plu* fermes que les blancs .Voilà comment Pline

met deux fortes de Fois-riches, l'Arietin, & le Colombin, qui

s'appelle auffi Venerien. Theophrafle l'appelle oçq &iouov , qui

refemble aux Ers, comme il déclaré incontinent après,di-

failt $ Les plus doux font ceux qui rcfemblent aux Ers. Columelle Liu.i.ch,10,'

l'appellef funicttm , mettant auffi deux fortes de Ciches : Les
Ciches , dit-il, qu'on appelle Ariétins 5 & l'autre forte qu'on

appelle Punicumfe peauent femer par tout le mois de Mars.

Gàlien auffi fait mention de deux fortes de O c /jc -s ,affauoir de

ceux qu'il dit qu'on appelle Ariétins , & les autres cpoCiçiïev,

c'eft à dire, qui refemblent aux Ers. Quant à ce que Pline dit

de la Cicerole , comme d'vne troifiefme effece de Ciches> il n'a

pas prifrS'Celà ! de Theophr-dfte; mais l'a adioufté dufien:

car la Cicerole efl différente d'auec le Pois ciche,tant au nom,

comme en la chofe mefmc.Ce qui fera dit en fon lieu.Mat-

thiol dir, que les efpeccs des Ciches les Blancs., appeliez
Colombins -, les Rouges ; qui font appeliez Veneriens, pource

qu'ils prouoquent merueilleuftment à luxures &: les Notrs,

qui font les moindres /ôerfont appeliez Ciches ariétins, ou de
Bellier. Au refte la plante des Pois ciches croift à la hauteur La. forme.

d Vnecoudee, ou vn peu plus, ayant les fueilles longuettes
: r&c dcntelecs, blancheaflres, velues. Leur tige eft ligneufe,

aucunement veluë, qui pend d'vn collé auec plufieurs

Tome premier, K K 1 brai}
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branches. Leurs fleurs font comme purpurees, desquelles il prouient des goufîes courtes, pleines,

aiguës au bout, dans lefquclles il y a deux ou trois grains au plus,ayans plufieurs coings ou an¬

gles, &: faits en fabot, auec vn angle aigu, noirs, tirans fur couleur de pourpre rougeaftre. La ra¬

cine eft ligneufe, cheueluë, qui entre fort profond en terre. Ce pourtrait donc qui eft icy mis,

au vra y celuy du Pois ciche par Je tefmoignage mefrne de Pline, qui dit, que les goufles des Pois

cicbes font rondes ; au lieu que celles des autres Legumes font longues, &r larges, félon la propor¬

tion du grain qui eft dedans. Dodon a mis Le pourtrait de la plante, que les Apothicaires appel-

CicerErni- lent communément Orobe, pour le Pois ciche cultiué i & commun. Quant au Ctcbe , que Ls Latins ont

mm. nommé Eruinum , aucuns eftiment que ce foit la plante qui eft icy peinte, qui a les tiges larges, ou

plattessles fueilles longues, au bout defquelles il fort des fléaux, lefquels du commencement font

tout en vn : mais puis après ils fe feparent en deux ou trois petites fueilles eftroites. Ses fleurs font

blanches, après lefquelles il ycroift des gonfles rondes , plus petites que celles des Pois , dans

lefquelles il y a des grains ronds, femblables aux Fois 3 excepté qu'ils font moindres, &: amers,

Cicer Eruïnum, félon aucuns. Cicer Orobiœon.

iiu.4. ch. 10. tandis qu'ils font vers. Dodon a fait peindre cefte plante fous le nom de Eruilia flucstris; &: Mat-

thiol fous le nom d'Aracm. Pena-a mis vn.autre Ciche Eruin, ou d'Orobe de Theophrafte, qui eft fi

femblable à lOtobe de Narbonne, fpecialement quant à la gou/fe, qu'il eft tout a/feuré, que c eft:

celuy que Pline dit eftre le plus doux;, &. fort femblable à l'Ers. En plufieurs lieux des enuirons

de Narbonne, &: en Prouence on le .voit iaunir durant les moiftons, ayant la tige de la hauteur

"djwi pied Se demy, vn peu canelee & creufe ; fes fueilles dilpofèes par ordre le long d'vn petit

nerf, comme celles des Lentilles ou de l'Aracus. Ses petites branches fortent en diuers endroits

de la tige. Auprès des neuds qui font au haut bout de la tige, il fort plufieurs gonfles quafi par

viimefme endroit' /qui s entretouchent l'vne l'autre, faites en façon de cylindre, de la longueur

d'vne poucee, droites,& rondes, ayant chafcune trois ou quatre petites boflettes feparees par

petits interualles. Les grains qui font dedans s'entretouchent l'vn l'autre fans aucune feparation,

& font quafi auflï gros, que le Pois Arictin, eu de Belher , ayans trois coings obtus, deux fois aufli

gros que les Ers, de couleur blanche-brune, ou iaunaftres, d'aflez bon gouft, comme les Pois

Le Pois ci- cichts , ou les Pois. Le Puis cichefauuage , félon Diofcoride, a les fueilles comme le domestique , auec

cbe fauua- V ne odeur acre; mais il eft différant quant au fruict. Pline dit, que le Ciche fauuage a les fueilles

g c - comme le domestique, & qu'il fent mal. Nous auons mis icy le pourtrait du Ciche fauuage de Mat-

SïïL-J; thiol, & des autres Simpliciftes. Pena & Lobel en baillent vn autre, du tour di/femblable, peut

eftre auec plus de raifon, qui croift aux confins de Sauaye, & de Sùifle, qui a les tiges branchues,

efparfes ça & là, de la longueur d'vne coudee, ou d'vne coudee Se demie les fueilles quait
femblables au Lotus fauuage, cçinme celles du Pois arietin , plus grandes, plus grofles, &: plus
*," ■ ; ' ' * v- ; rondes,
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Toi) ciche fumage, de Vena.

rondes, vn peu dentelees. Ses (leurs tirent fur la couleur de pourpre. Sa gouffe eft comme celle du
Ciche arieti», courre Se fueilhie, vn peu plus phtte, refemblanc plulloft aux CiceroUs. Parquoy, die

Pena ,onpourroit bien dire à bon droit, que c'eftle Pois ciche de Diofcoride. Nousauons icy ad-
ioufté deux autres fortes de Ciches fàuuagesjxry uant l'opinion de Dalcchamp ; dont le premier a les
racines longues,efparfes çà & l.\,ligneufes& en grand nombre, pleines de neuds, rougeaftres. La
plante eft comme vn arbrifleau, ayant les branches quafi d'vn pied de long, qui trainent quafi en
terre. Ses fusilles font femblables à celles du Pois ciche domestique , fans aucune defeoupeure à i'en-
tour, rondes, & attachées en grand nombre à vne queue. Ses fleurs font petites, pafles, &: comme

Ciche fiuuage l.de Dalecbatnj), Ciche ftuuage 11. de Valechamp.

Tome premier.
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entaflees en efpic ; après lefquelles il y vient plusieurs gonfles, comme celles des Ciches cultiucz.,

s'entretenans plufieurs enfemble- Ses grains font petits, noirs, plats, &. ne font parfaits en telle

de bellier, comme les cnltiuez. Ce Pois ctche croift en vne SaufTaye , qui cil fur vn coftau le long

du Rofne près de Lyon. L'autre Ciche fauuage croift en lieu fec, ayant la racine greffe, longue,

branchue, couijerte d'vne efcorce noire, blanche par dedans, auec plufieurs tiges branchues. Ses

fueilles font comme celles des Ciches, èc trois à trois, comme au Lotus. Ses fleurs retirent à celles

des Pois, font rouges. Ses gouffes font femblables à celles des Pois ciches, velues, & marquetées

ï.m.18.e.u. de taches rouges. Au refte Pline dit, que les Pois ciches aiment le terroir falc : aullî bruflent ils la
Le heu. terre :& s'il ne les faut point femer, qu'ils n'ayent premièrement trempé vn iour. Il eft bon de les

Liu.i.ch.10. femer par tout le mois dç Mars, dit Columelle, en temps humide, & en terre gralfe : car ils man¬

gent fort la terre : pour cefte caufe les laboureurs bien aduifez n'en vfent guieres. Toutefois

quand il fera queftion d'en femer, il les faudra faire tremper le iour deuant, à fin qu'ils fortent
Le temps, plus vifte. Ils fleuriflent en luin ôc en Iuillet ; puis après ils produifent leurs goulfes aucc les grains

Liure 1. dej au dedans. C'eft vn manger que les Ciches, dit Gaîien, qui n'engendre pas moins de ventofitez,

que les Feues j mais ils nourri/lent mieux, &: prouoquent à luxure : & tient on qu'ils augmentent
le fperme ; dont aucuns en donnent à manger aux eftalons. En outre les Pois ciches font plus de-

teriifs que les Feues, tellement qu'il y en a vne forte qui rompt la pierre aux reins tout notoire¬

ment. Ce font les noirs & petits, qui viennent principalement en Bithynie,&; s'appellent Arietins.

Le meilleur eft d'en prendre la deco&ion en eau. On mange aulîi les Ciches verds deuant qu'ils

Liure (. itt foient du tout meurs, comme on fait des Feues. Et en vn autre lieu il die, que les Ciches font vne

forte de Legume, qui eft flarueufe, de grande nourriture, &: propre pour lafeher le ventre ,

pour faire vriner : en outre qu'ils engendrent du laid &: du fperme, mefme ils prouoquent les

mois aux femmes. Ceux qu'on appelle Arietins,1 ont les plus excellens pour prouoquer l'vrine.
Leur decoclion brife la pierre des reins. L'autre forte de Ciches , qui font appeliez OrolUon , ont les

mefmç facilitez, aflauoir d'attirer, refoudre, atténuer :•& font aufli abfterlîfs : car ils font chauds,

& médiocrement humides, auec quelque peu d'amertume,par le moyen de laquelle ils nettoyeur

le foye, la râtelle, & les reins ; ^ueriffent la rongne, & la gratelle, &: font refoudre les apo/himes

qui viennent derrière l'oreille, ôc les durtez des genitoires. Mefme eftans incorporez en miel ils

gueri/Tent les vlceres malins. Les Ciches fumages ont plus d'efficace par roue que les domestiques^

L1m.ch.j7. eftans d'aurant plus chauds &: plus fecs, qu'ils/onrau/îï plus acres & amers. Diofcoride dit ,que

les Ciches cultiucz, font bon ventre, prouoquenc l'vrine , engendrent des ventofitez , font auoir

bonne couleur, prouoquent les fleurs des femmes ; & font fortir le fruii3: hors dli ventre , & aug¬

mentent le lai& r On les fait cuire auec des Ers pour faire des cataplafmes contre les inflamma¬

tions des genitoires,& pour les verrues qui defmangent. Incorporez auec miel & Orge ils fonr

bons contre la galle, la tigne, & la gratelle, &: contre les chancres ôc vlceres malins. Il y en a vne

autre forte qu'on appelle Ciches arietins, ou de Bellier. L'vn & l'autre prouoque à vriner ,fi on les

fait cuire auec Rofmarin , &: qu'on en donne la décoction aux hydropiques, ou bien à ceux qui

ont la iaunifle. Toutefois ils bleflfent la vcflîe, Se les reins vlcerez. Pour guérir les verrues qui

font plattcs , & celles auflï qui font longues, on touche toutes les verrues au rcnouuellement de

la Lune auec autant de ces Pois ; puis faut plier lefdits Pois dans vn linge, & les ietter derrière foy.

On tient que cela les fait toutes tomber. Les Ciches fauuages font les mefmes efFeâs que les culti-

liu.tt.e.ij. llez ^ pij ne confondant fort mal à propos les Pois cerres auec les Pois ciches , parlant des proprietez

des Ciches,dk ainh : Quant aux Ctchesfauuages, lî on en prend en abondance, ils lafchentle ventre,

caufent des tranchées & des douleurs de ventre. Eftans roftis ou frica/Tez ils font meilleurs.

Les Pois atrresb ont meilleur ventre, que les Ciches fauuages. La farine de l'vn dr de l'autre guérit la

tigjïe ; toutefois celle des Ciches fauuages eft meilleure pour ce fait. Elle fert aufli au mal caduc, à

l'enfleure du foye, & aux morfures des ferpens. Elle eft propre h efmouuoir l'vrine, &: les mois

aux feijHties : mais encor plus le grain entier. Elle guérit les dertres, les inflammations des geni¬

toires , la iauniffe, & l'hydropifie. Neantmoins tant les Ciches fauuages que les Pois cerres font con¬

traires aux reins, & à la veflïe, quand il y a vlceration : & font plus propres aux gangrenés, 6z vlce¬

res malins incorporez auec miel. Il y en a qui prennent autant de grains de Ciches fauuages , qu'ils

ont de verrues, & de chafque Pois touchent vne verrue au premier iour de la Lune, &: ayans lié

lefdits Pois en vn linge, ils lesiettent derrière eux ,& tiennent que les verrues tombent par ce

moyen. Nos Latins ordonnent de faire cuire les Ciches arietins, ou de Belier auec eau & fel ( ces deux

mots ne font pas au liure eferit àl^i main, ) & de boire trois onces de cefte deco&ion pour la diffi¬

culté d'vrille , pour faire fortir la pierre , & pour la iaunifle. La decottion aufli de leurs fueilles &

branche^ en dau bouillante gueyt lelilal des pieds : aufli font les Ciches pilez &: appliquez chauds.
L.t dccottïon des Ç'ches colombins cuits en eau diminue les friflons des fleures tierces, & quartes, com¬

me l'on dit. Les Othej noirs pilez alite des noix de galle par efgales portions, & appliquez aucc

du UitKc'dê VJn CI " C ^ ont ^ n g u ^ crs aux vlceres des yeux.La farine des Pois ciches, ainfi que dit Matthiol,cuite

Pioïc, auec eau d'Endiue diftUee, & appliquée fur le foye refout les tumeurs d'içeluy, & guérit les

^ A morfures

&
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morfures des ferpens, fpecialement eftant meflee auec la deco&ion du Millepertuis. Les Ciches

nommez Colombins trempez en eau, puis pilez &: appliquez guerillent les pourritures des gen-

dues. On fait vn fingulier remede pour l'ardeur de l'vrine, de la décoction des Ciches rouge s , comme

s'enfuit : Il faut prendre vne liurc &. demie de ces Pois les ayant fait tremper vn iour durant

dans dix liures d'eau, les faire cuire iufqu'à la confumption de la tierce partie. Apres il faut cou¬

ler ladite deco&ion, & y adioufter vne once de Reglifle ; de Mauues auec la racine, de Dent de

chien, d'Agrimoine, de Guimauue, de goutte de lin, de chafcun vne poignee; de Scbcfl.es &: Iu-

iubes de chafcun dix en nombre 5 de graine de Melon mondee deux onces ; des grains d'Alche-

chengi, de Morelle , de l'Herbe aux perles, de chafcun quatre dragmes ; des noyaux de Dattes

pilez trois dragmes, & faire bouillir le tout iufques à la confumption du tiers. De celle deco&ion

faut donner à boire tous les iours quatre onces au matin.

Eruilia , ou Ochrtts , ou petit Poù,
CHAP. XL y.:

Es Grecs nomment ù^pç,ce que Pline, Les nom

& les autres autheurs Latins nomment

Erttilia ; pour raifon de la couleur iaune

comme d'Ochre, dont ce fruict eft teint au

dedans. Les authers modernes & les Apo¬

thicaires l'appellent petit PoisAes Italiens Rouiglione-ï Tren¬

te Arabe ia : en Allemand Eruoeyffen. Ce petit Pois a la tige La forme.

creuiê ; les fueilles, les fléaux, & les goufles, comme les

Pois, le tout plus petit toutefois. Il porte des fleurs qui

font blanches pour la plus part : toutefois il s'en treuue de

couleur de pourpre-brun, des goufles rondes bc longues,

dans lçfquelles font les grains, moindres que les Pois com¬
muns , de couleur iaune le plus fouuent, où bien verte. Il

en croift emmy les champs, & dans les iardins. Us vien- Le lie»,

nent aufîî mieux en lieu qui eft à l'abry, & quand la faifon

eft chaude, Se fechc : & au contraire, ils ne fructifient pas

en lieu humide, & craignent merueilleufement le froid,

aufïi bien que les Pois. On les feme au printemps, & font

meurs en Iuillet. Les petits Pois , félon Galien, tiennent

comme le milieu entre les viandes qui engendrent bon,

ou mauuais fuc ; entre celles qui font de dure,ou de bonne

digeftion ; entre celles qui partent vifte, ou qui font long les vertus,

temps à pafler, qui engendrent des ventofitez, ou qui n'en

engendrent point ; qui nourriftentpeu, ou beaucoup : car

ils n'ont point de qualité efficiente, comme d'autres qui

font ou acres, ou afpres, aigres, falez, ou amers, ou bien doux. Dodon en[on histoire des Bleds met

vne autre forte de petit Pois , ou Eruilia fauuage , que nous auons délia dit cy deuant eftre appelle

Le temps.
Liure i, des
alim.

Le tempé¬
rament (jT

en Latin Cicer Eruinum.

CHAP. XL VI.Des Lupins,

E Lupin s'appelle en Grec : en Latin Lupinus : en Arabe Tarittus,ou Tor- Les nom:,
mus : en Italien Lupino : en Efpagnol Entramocos : en Allemand Feigbor.cn. Ce

nom Lupinus luy a efté donné en Latin, pource que tout ainfi que le Loup fc

repaift de terre,quand il a faim, ainfi auili les Lupins aiment fi fort la terre, que

(comme dit Pline) s'ils tombent d'auenture en vn buiflon parmy les fueilles & liu.is, c.14,

les efpines , il ne laiflent pour cela de pouflèr leur racine en terre. Il eft auffi

appelle Lupinus , comme eftant abandonné aux Loups, d'autant que, comme

dit le mefmc Pline, encor qu'il foit fur la terre, àc que la pluye ne le couure pas incontinent qu'il Aumef.lîeu J

eft femé, les beftes n'ont garde pourtant d'v toucher,eftant afleuré à caufe de fon amertume. Au

reite Diofcoride met deux fortes de Lupins, éc Galien & Pline aufti : car il y a des Lupins cuit tuez, &: Leseffeces.
des fiuuages. Les Lupins cultiuez ne font qu'vne tige ronde, creufe au dedans, &c ferme, qui fe tient La fit

bien debout fans aucun appuy, &: eft vn peu velue. Ses fueilles font compofecs de cinq, lîx, ou

lept petites fueilles, qui fe tiennent enfemble, comme celles de l'Agnus caftus, vertes au de/lus,

& blancheaftres par deffous, & velues, lefquciles ainfi que le Soleil veut coucher, comme li elles

le cognoifloient bien, deuiennent flaques, &: pendent contre bas. Les fleurs font à la cime de la

tige, blanches. Leurs goufles font plattes, grofles, dentelées à J'entour, dures, vn peu velues par

KK 4 dehors,

Tome.
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dehors, &: lifles par dedans, dans chafcunc defquelles il y a cinq ou fix grains, fcparcz par certai¬
ne petite peau, ronds, & plats, ayaris vn creux qui eft comme vn petit nombril, au lieu où ils font
attachez à hgoulîe; blancs par dehors, & iaunes par dedans , &£ tre5-amers. Ils ne font qu'vnc

Liu i.e.io}. racine iaunaftre, ligneufe, & cheucliië. Diofcoridc dit , que le Lupin fatiuage eft femblable au cul¬
tiué , excepté qu'il eft plus petit, donr il y en a vnc infinité de plantes en lof cane, comme dit

Sn le mef. Matthiol, parniy les champs enuiron le mois de May,qui iettent des fleurs rouges comme les Ro-
liea. fes. Theophrafte dit, que le Lupin s'aime enterre fablonneuie, &, mauuaife, & en lomme qu'il ne
Limc't de s ' a i me P as en heu cultiué. Il fe treuuera bien, ainfi que dit Pline fuyuant l'opinion de Caton, eu
i'hift. ch 11. vne terre rouge, ou noire , 011 fablonneufc , pourueuqu'elle ne foit point lubictte à l'eau. Luy
Au urHi u mc ^*me dit» que/? Lupin fleurit par trois diuerfes fois ; premièrement enuiron la fin de May, puis
chap 14. après en Iuin, ou au commencement de Iuillet -, &: finalement en hrillet ou en Aouft, pourueu
Le temps, que la faifon foit chaude Se feche. Les deux premiers truiârs viennent fouuem à maturité j mais
ï.iurc 1. des le dernier bien peu fou lient, & ce en pais chauds. Galien dit, que le Lupin fert à beaucoup de
*Lrs 'vcrtw : car eftant bouilly, puis après trempé en eau douce iufqu a ce qu'il ait perdu tout ce qu'il

a naturellement de mauuais gouft, on le mange auec du Garum, ou Oxvgarum,ou fans cela auec
Le tempe- vn peu defel, non pas comme l'Orge, ou autres viandes qu'on aprefte diuerfement. Le Lupin eft
rament & dVne fubftancë terreftre & dure, parquoy il eft de dure digeftion,& engendre vn gros fuc,lequel
les vert pu , n ' c ft;ant pas bien cuit aux veines, engendre des humeurs qu'on appelle proprement crues. Or

ayant perdu toute fon amertume après qu'on l'a apprefté , il deuient de la nature des viandes, qui
n'ont aucune qualité euidente. Par ce moyen il appert qu'il n'eft pas propre, ny pour lafeher le
ventre, ny aulfi pour le referrer : mais qu'au contraire il demeure longtemps, eft de mauuais

Liure s. des palier. Et en vn autre lieu : On mange,dit il >des Lupins cuits après les auoir fait long temps au par-
auant tremper en eau iufqu'à tant qu'ils avent perdu leur amertume, & alors ils engendrent vn
gros fang. Quant à la medecine, eftant ainfi préparez ils font emplaftics : mais ayans encor leur
amertume, ils ont vne vertu abfterfiue &: refolutiue. Ils tuent les vers ou appliquez, ou bien pris
en looeh auec du miel, ou auec eau &c vinaigre. Mefine leur décoction peut chafler les vers. Elle eft
aujffi bonne aux vitiligines, à la tigne, aux puftules qui fortent par le corps, a la galle, aux gan¬
grenés, & aux vlceres malins, fi on les en laue fôuuenc, partie en mondifiant, partie en refoluant,
&: deilechant fans aucune acrimonie.Prinfë auee de la Rue,& du vinaigre pour luy donner gouft,
elle nettoye le foye & la râtelle. Appliquée auec myrrhe & miel elle prouoque les fleurs, &: fait
fortir le fruift du ventre. Au demeurant Is:farine-des Lupins refout fans mordication : car elle ne
guérit pas feulement les mèurtrifleures 4e la peau ; mais auflî les efcrouëlies, & autres enfleurcs
dures ; mais pour ce fait il la faut cuire en vinaigre, ou en vinaigre mielle, ou en eau &: vinaigre,
félon les complexions des malades, & la diuerfité du mal. Mefme elle refout les meurtrifleures,&
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faitrout cc que nous auons dit delà dcco&ion cy deflus. Aucuns en font des cataplafines pour la

ftiatique. Le Lupinfauuage eft plus amer que le cultiué, & de plus grande efficace en toutes choies.

Pline dit, que les Lupins feruent tant aux hommes , comme aux belles à quatre pieds ; mefme Liu.18. c.14.

que les hommes en mangent après les auoir fait tremper en eau chaude, &: qu'on s'en fert de re-

mede pour les petits enfans en les leur appliquant fur le ventre, La Farine des Lupins, comme dit

Diolcoride, prinfe en looeh auec du miel, ou en breuuage, charte les vers du ventre. Les Lupins Liu.i.cioj.

lculs trempez en eau , & mangez ainfi amers comme ils font, font le mefme e fie cl. Leur décoction
prinfe auec de la Rue & du Poyure en fait tout autant : parquoy elle eft bonne à ceux qui ont mal

à la râtelle. Il eft auffi bon d'en fomenter les vlceres dangereux, nommez Tberiomata , les gangre¬

nés, la rongne qui commence à venir, les pullules,la tigne delà telle, les vitiligi'nes , &c toutes ta¬

ches du corps. Mile en peiîaire auec laine,myrrhe, &: miel, elle prouoque les Heurs aux femmes,

& fait lortir l'enfant du ventre. La farine des Lupins nettoye la peau, & les meurtriflfeures d'icelle.

Auec griotte feche &: eau elle appaife les inflammations : auec vinaigre elle appaife toutes enfleu-

res, & douleurs de la feiarique. Cuite en vinaigre & appliquée elle relout les elcrouëlles,& rompt

les charbons. Les Lupins cuits en eau de pluye iufqu'à ce qu'ils foyent tous réduits en ius efpais,

nettoyent la face. Cuits auec la racine du Chamadeon noir ils gueriflent la galle des belles,pour-

ueu qu'on les en laue à l'inftant. La décoction de leur racine cuite en eau, Se prinfe en breuuage fait

vriner. Les Lupins pilez après ellre adoucis pour auoir ellé long temps treitnpez, &: beus auec du

vinaigre, ollent le defgouttemcnt, &: font venir l'appétit. Le Lupin fauuage fait les mefmes effects

que le culriué. Galien dit que le fauuage ci l 7nKe.mpov , c'eft à dire plus amer : & Diolcoride dit

/», c'eft à dire plus petit. Ce que Pline déclaré quand il dit ; que les Lupins fumages font en Liu c , ^

tout ô£ pat tout moindres que les domestiques , finon en cas d'amertume. Puis après il adioulle plu-

iieurs medicamens çrins de Diofcoride, fpecialement pour faire mourir les vers. Le bouillon efpez.
des Lupins , dit-il, cuits auec Rue Se. poyure fe peut donner pour chaffer les vers du corps , melme

à ceux qui font en fieure, à ceux qui n'ont encor trente ans ; mais aux petits enfans il faut leur

appliquer les Lupins fur le ventre à ieun. Ellans cuits en eau de pluye, leur puree eft bonne pour

embellir la peau, pour fomenter les gangrenés, les apollumes phlegmatiques, & la tigne de la

telle. Il adioulle puis âpres ce que Diofcoride en dit, &: en outre quelque autre chofe. Mais quant

à ce que Diofcoride dit four guérir la rongne des bettes , Pline le dit d'autre façon, aflauoir que les

Lupins bouillis en eau auec l'herbe de ChamaJeon fèruent bien aux maladies de h moutonnailje,

fi on leur donne à boire ladite deco&ion. Cuits en lie d'huile, ou méfiant leur deco£tion parmy

ladite lie, ils gueriflent la rongne de toutes belles à quatre pieds. Le parfum des Lupins brûliez fait

mourir les mouchons. Horace conférant le fage auec vn fol,monftre que le fol & prodigue donne

à ceux qui en font indignes ; &: qu'au contraire l'homme de bien garde la bonne monoye pour fes

femblabiés, aflauoir pour ceux qui en font dignes. Or il vfe de ces mots: Liu.i.epift.7.Nec tamen ignorât quid dislent &ra Lupinis.

C'eft à dire,^«'i/ fait bien la différence qu'il y a entre la bonne & ^ mauaaife monnaye. Ce qui eft prins ,

de la couftume des iouëurs de farce, qui fe feruoient ellans fur l'efchafFaud de Lupins, ou de

monnoye faite de Lupins , au lieu de la vraye monnoye d'or ou de cuyure. Auffi Plaute appelle

les Lupins, Aurum comtcum. Mefme encor aujourd'huy en Italie les enfans manient les Lupins entre

eux, comme fi c'eftoif de l'argent.

Des Ers, CHAP. .XL V 1 L

'Ers s'appelle en Grec 'opo£(& ; en Latin Eruum : en Arabe Erbum, Keifenc , ou Les nmu
Kerfene : en Italien Eruo : en Efpagnol Ieruos : en Allemand Eruen. Il s'en trcuue

de deux fortes, aflauoir de cultiuez,, & de fumages. Quant au cultiué, il y en a £ ls e ff, eceSm

de deux fortes aufli ; affauoir le blanc, &: le rouge; ainfi que dit Matthiol. SurDiofcor.

Galien adioufte le troifiefme,allauoir lepafle , qui tient le milieu entre les del-

lufdits. Matthiol dit, qu'il a veu encor vne autre efpeee d'Ers , qu'on appelle aiim.
Ers de Candie, prefque femblable au noftre, II cc n'eft qu'il a la femence beau- ™ cf licu *

coup moindre, & les gonfles plus menues. Au relie l'Ers cultiué eft vne plante fort fueillue auec

plufieurs tiges & branches, qui fortent deçà & delà, s'entortillans l'vne parmy l'autre, comme dit

Theophrafte. Ses fucilles font petites, longuettes, moindres que celles des Lentilles, dont il y en j,; are 8 .

a plufieurs qui fortent d'vne queue deçà &: delà par efgaux interualles, au bout de laquelle il n'y l'hift.ch.}.

en a qu'vne feule. Ses fleurs font petites, titans fur le rouge, quelquefois blanches. Ses goulîes

font quâfi femblables à celles des Pois, mais plus courtes &c plus grefles, ellans plattes & ferrées

à l'endroit de l'entredeux des grains ronds qui font dedans. C'eft icy l'Ers de Diofcoride,qui eft,

comme il dit, vn petit arbrifleau, mince, &: ayant la fucille eftroite, qui porte les grains dans des

gouffes. Matthiol dit, qu'il n'y a pas long temps qu'on a commencé à femer le vray Ers en Italie, Au mef.lieu,

duquel nous auons icy mis le pourtrait fuyuant la fécondé édition de fes Commentaires fur

Diofçori
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Diofcoride : car en la première édition il auoit mis le pourtrait du Lathyms cultiué fous le nom

^^ rs ' Dodon a deicrit l'Ers Cous le nom de Cichecultiué, comme nous auoiis Je/;a dit : Et Fuchfe a

Plant.c.it" deferit la Cicercula. Brafauola a penfé que l'EruiliadeCcnrc par Thcophrallc,Galicn Se Paul, fous le

Liu.t.ch.i i. nom d'Ocbros, clloic le vray Ers:peut ellrc que h fimilitudc des noms l'a abufé. Dôdon, Lobel &:

les autres Herboriftes tiennent pour l'Ers fiuuage la plante que nous auons deferite entre les ma-

Lt Heu. ritimes fous le nom de Citanancc. L'Ers , aiuii que dit Colitmelle, s'aime en lieu maigre, qui ne foie

pas humide : car fouuent i\ fe tue pour eftre trop dru. On le peut femer en automne, & fur la fin

du mois delanuier après le plus court iour de l'an , Se tout le long de Feuner ,pourueu que ce

foit deuant le mois de Mars : car les labourçurs difent, qu'il n'eft pas bon de le femer durant tout

ce mois,pourcequ'eftantfeméen ce mois il eft dommageable au beftail,lïngulierement aux

betifs, auîquels il offence le cerueau, s'ils en mangent. On le feme parmy les champs. On en

treuue fouuent parmy les Bleds qui y croiffc de foy-mefme : mais pource qu'il y a peu de gens qui

le cognoiiTent,on le tient pour vne eipece de Vefles. De fait,Pline a conioinr les Ers auec les Vef-

Liu.iS.t.ij. fesrcar après auoir traitté de la Veile : Il n'y a pas , dit-il, grand peine après l'Ers -, toutefois il lefwt cer¬

cler de plus que les Vejfes. ilfert aiifii en medecine : car l'Empereur Auguste tefmoigne en fes mifliues, qu'il reçoit-

Liure i. des tira la fantépar le moyen des Ers. Galicn dit ; qu'en fon païs, &: en pluiîeurs autres aulîi on donne a

manger aux beufs des Radoucis dans l'eau. Mais les hommes n'en mangent pas ; car il efl mal-

plaifant au goufb, & engendre mauuais fang. Toutefois en temps de famine, comme eferit Hip-

pocrate, les hommes par nccefficé y ont leur recours. Nous vfons des fys préparez comme les

Lis vertus* Lupins auec du miel, comme eftant vn médicament propre, pour faire fortir les grolîes humeurs

de la poitrine des poulmons. Or les Ers blancs ont moins de vertu en medecine , que les «unes

ou pafles. Mais fi on les fait bouillir deux fois en eau , tremper en eau, tant qu'ils l'oient adou¬

cis , ils perdent bien leur mauuais goull : mais quant & quant auili ils perdent toute leur vertu

abfterfiue &: incifiue, n'y demeure qu'vne fubftance terreftre, laquelle pourraferuir de nour-

Liute g. des riture deficcatiue fans aucune amertume euidente. En vn autre lieu : L'Ers , dit-il, dcifeche à ia

Le'tempe- ^ Ll ^"ccon d degré, & efchaufte au premier degré ; &; entant qu'il a de l'amertume il eft inciiif,

rament, & abfterfif, & defopile auiïi : mais il on en mange en abondance il fait piller le fang. Dioico-

Liu.r. c.iot. ride dit, que l'Ers caufe pefanteur de tefte, trouble le ventre, il on en mange, Se fait pi/Ter le fang.

On le fait bouillir pour engraiiler les beufs. On en fait la farine en celle forte : Il faut choifu les

grains les mieux nourris, & les plus blancs, &les demefler fort en les arroufant d'eau iufqu a ce

qu'ils en ayentbeu àfuffifance; puis il les faut roftir, tant que leur efcorce fe rompe. Eftans

moulus il les faut pafler par vn crible, & garder ainiî cefte farine. Elle fait bon ventre, & fait:

vriner ; Se rends bonne couleur : toutefois il on en prend trop en breuuage ou en viande, elle

fak fortir le fang par la veille, ou par le ventre aucc des grandes tranchées. Elle mondific les

. : >v 'Q • ' , . \ ' vlocres
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vlceres auec du miel, &: ofte les lentilles, & les taches du vifage, & de tout le corps. Elle empek
che que'les vlceres corrofifs, ÔC les gangrenés ne s'auancent fur les parties faines, &: guérit les dur-
tez des matamelles. Elle fait tomber la croufte des vlceres malins, qu'on appelle Tberic/nata, èc de
la rache auffi : elle fait ouurir les charbons. Incorporée auec du vin elle guérit les morfures des
viperes, des chiens, & des hommes , fi on l'applique deffus. Auec vinaigre elle guérit la difficulté ,
d'vrine, & la trop grande enuie d'aller fouuent à felle. Les Ers roftis &: incorporez auec du miel
au gros d'vne noix, font bons pour donner à manger aux phthifiques qui ne reçoiuent point de
nourriture. Le tus de leur décoction guérie les mules aux talons, & les defmangeaifons de tout le
corps, fi on les en fomente. Or eft il à noter icy, que Diofcoride pour faire la farine ordonne de
choifir les Ers les plus blancs ; au lieu que Galien dit, qu'ils ont moins de vertu en medecine.
Nous auons, dit Pline, défia parlé quelque peu de la propriété de l'Ers ; &: comme les anciens luy Liu.tx.c.iy;
attribuent autant de vertu comme aux Choux contre les morfures des ferpens, & des crocodiles
&; des hommes, appliqué auec du vinaigre. Il y a de bons autheurs qui afieurent, que mangeant

d'Ers tous les iours à ieun, il diminue & confume la râtelle. La farine des £w,comme dit Varro,
efface toutes les taches de la peau par tout le corps. Elle reprime les vlceres corrofifs. Elle eft
finguliere aux mammelles. Incorporée en vin elle fait rompre les charbons. L'Ers rofty & incor¬
poré auec du miel prins à la grolTeur d'vne noifette,eft fort bon aux difficultez d'vrine,aux vento-
fitez, aux maladies du foye, à Fenuie trop grande d'aller à felle,&L aux phthiliques,qui ne fe reflen-
tent point de ce qu'ils mangent. Cuit en vinaigre, & appliqué fur le feu volage il y eft fort bon,
poutueu qu'on l'y laifle trois iours fans le debender. Appliqué auec miel il empefche les foroncles
plats,qu'on appelle en Latin Prftf ^d'apoftumer .Zrffomentation defa decoÛion faite en eau eft finguliere
pour les mules aux talons,Si pour faire perdre les defmangeaifons par le corps.Mefme on tient,que
beuuant de ladite deco&ion tous les iours a ieun,cela fait auoir bonne couleur à la perfonne. Or il
ne vaut rien à manger pour les hommes-.car il prouoque "a vomir,trouble le ventre,&; charge l'efto-
mac &. la tefte:mefme il appefantit les genoux.Toutefois le laiflant tremper longuement il s'adou-
cit;&r alors il eft fort bon pour la bouine,&: pour les beftes cheuallines. Les goufles des Ers cueillies
verdeSjdeuant qu'elles foient dures,&pilecs auec leurs tiges & fueilles,noircilfent les chcueux.

DesGeJfes, C H A P. X L y 111.

E Legume que les Grecs ontappellé ipov, c(l nommé en Latin par Columelle & Lesnonts.
Palladius Cicercida^ en François des Geffes: en Italien Cicergua, Il s'en treuue de deux Les especes.
fortes ; affauoir de fauuages & de cultiuees. Celles-cy ont les tiges anguleufes & plat- La firme.
tesjles fueilles longues,eltroites,aiguës;toufiours attachées deux à deux à vne queue,au

Latbyrus, ou Geffe cuhiuee aux Lathyrus, ou Gejjè cultiuee aux fueilles

fueilles eHroites. larges : Clymenum de Matthiol.
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milieu defquelles il paflevn fléau ,par lequel elles s'attachent aux branches, ou autres appuis

qui font auprès. Leurs fleurs font blanches,femblables à celles des Pois. Leurs gouttes lont brocs

& plattes, &: non en façon de rouleau, dans lefquelles il y a des grains blancs, larges, plats, auec

des angles inefgaux, quafi du mefme gouft que les Pois. Leur racine cft menue, & cheueluë.Mat-

thiol en la première édition de fes Commentaires fur Diofcoride en auoit mis le pourtrait fous

le nom de l'Ers. Quant aux Gejfes , qui ont les fueilles larges,Matthiol les prend pour le Clymenum.
Les Gejfcs Cordus les prend pour l'Ers cuit tué: &: Tragus pour le Vois des Grecs. Les Gejfes fiiHuagcs ont les

fumages, tiges, les fueilles, & les goufles a/fez femblables à celles des cultiuees ; mais leurs fleurs font rou-

geaftres ; toutefois leurs grains font auffi bien plats, auec des angles inefgaux : vray eft qu'ils font

Chap iî 5^ plus petits, plus durs, & tirans fur le noir. Fuchfe a mis le pourtrait de ces Gejfes fauuages pour l'ErsLe lieu. 10' wfàtté. Il faut femer les Gejfes, ainlî que dit CoIumelle,en bonne terre, &: en temps de pluye. Galien

Liu.4. th.i 1

Liure 1. des

alim ' Ldthyrm fauuage de Dodon : Ers

cultiué de Bucbfè.
Cicera.

Des Thafiols, CHAT. X L 1X.

Les noms. |||||| N appelle cefte efpece de Legume tant en Grec, qu'en Latin, Phafioli : en Italien Fagiuoli : &:

en François Phafiols. Galien met différence entre Phajiolus, qui fe prononce en quatre fylla-

bes, Se Phafelm, qui n'en a que trois, duquel il traitteparmy les petits Pois, Or nous traitterons à

prefenc

,L'vfagt . dit, que les Gejfes font femblables en fubftalice aux petits Pois, & aux Phafiols. Lespdïfans, dit-il, de
no sire jfie ,fur tout en Myfie, & en Pbrygie en vfentfort, non feulement comme on vfe des Phafiols & petits
Pois en Alexandrie & en d'autres villes j m dis ils les mondent aufii, comme l'Orge mondé. Or elles ont vn fie,
qui ef femblable aux petits Pois, & aux Pbafols, quant aux faculté z : toutefois il ejl plus grofier : cr peur cela

Cicera. elles nourrijfent <uifli plus que les Phafiols, ny les petits Pois. Au refte la Cicera , c'eft à dire Cicerole , a la ti ge

&: les feuilles comme les Gejfes. Ses fleurs font de couleur de pourpre rouge, tirant fur le chafta-

gnc:fes,goufles font vn peu plus petites, dans lefquelles il y a des grains qui refemblent auffi aux
Gejfes , il ce n'eft qu'ils font moindres, plus durs, & ne font pas il plats. & font quafi du tout noirs.

Il ne fe treuue guieres de cefte forte de Legume ; & n'y a que les Herboriftes qui en fement. On

l'appelle en Latin Cicera, pource qu'elle refemble à la Cicercula , c'eft à dire aux Gejfes > tellement qu'il

n'y a aucune différence que pour raifon de la couleur; d'autant qu'elle tient plus du noir. Palladius
au mois de Mars, dit : On feme en ce temps la Cicera , ou Cicerole.Elle n'eft en rien différente des Gejfes,

que pour raifon de la couleur,qui eft noire.Quant à l'vfagc de la Cicerde, dit Galien, elle a les mef-

mes facilitez que les Gejfes,exee pté que fes grains font plus durs,§£ plus mal-aifez à cuire, (ju: cft la,

çaufe qu'ils font de plus dure digeftion que les Gejfes.
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nu dedans,noirs, de la grofleur d'vn Pois, &: de fort ïhal-plaifant gouft. Quant à la troijîefmeejpece

des P/u/w/i,Dalcchamp a remarqué, quil en croift parmy les bois,aux montagnes & lieux deferts,

qui ont la racine noire, longue ,& grotte, diuifeeen vne infinité d'autres petites racines fort

efpeffes. Cefte plante produit plufieurs tiges plus hautes qu'vn pied ; les fueilles comme les Pha-

fiols, ou Feues peintes, dont il y en a pour la plus part fix par chafque queue. Ses fleurs lont com¬

me celles des Pois, bayes, titans fur le purpuree. Ses gouttes font rouges, dans lcfquelles il y a des

petits grains comme des Lentilles, petits, & noirs. Les Phajlols blancs^ oti communs le fement parmy Le lieu.

les champs,&: fe maintiennent bien debout fans appuyjmais ils s'cllargiiTent deçà & delà. Au relie Les venu»-.

In l'kifîols, félon Diofcoridc, enflent, & engendrent des ventofitez, &c font de dure digeftion. Si lîu.i. c.ioi.

on les mange eftant encor vers & tendres,ils font bon ventre,& appaifentles vomiflemens. Pau-

lus met des Phafids en vne composition pour les reins, laquelle il nomme des Cigales. Matthiol dit,

Tome premier, L L que

DesPhalîols, Chap.XLIX. 397
prefent des Phajtols félon ce qu'il en dit. Nous en mettons donc trois cfpeces, les Cultiuez, , ou Les efpeccs,

l 'oi t les blancs , les fauuages , & les Phajîols des bols. Le Phafiol cultiué , ou foit Phafiol blanc , &£ commun a La forme.

les fueilles comme le Lierre ; toutefois elles lont plus grandes, plus molles, &: plus pleines de vei¬

nes , fortans trois à trois

cPhaJïol blanc. d'vne queue. 11 fait des

V .• fleurs blanches, moindres

bril qui eft noir. Le Phajiel Phajîol

fauuiigecVt celiry duquel nous allons mis icy le pourtrait,qui a les tiges larges & creufes ; les fueil- fanage.

les comme le précédent, finon qu'elles n'approchent pas tant de celles du Lierre ; les queues

dcfquclles fmiffent en fteaux. Ses fteurs. font rougeaftres ; fes gouttes plattes auec des grains ronds

''Phafiol Jauuage. Phafiol des bois.
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que les Phafiols efchauffent &: hume&ent au premier degré.Prins en viande ils enflent, &; d'ab on-

dant ils chargent l'eftomac : neantmoins ils engendrent force fperme, &c incitent à luxure, iîneru-

lierement li on les mange auec du Poyure long, de la Galanga, & du fuccre;&: encor plus fi on les

fait cuire auec du laid de Vache bien gras iufqua tant qu'ils l'oient tous creucz. Il ne font pas {î

nuifibles, iï on les mange auec de mouftarde, ou graine de Cairui. Ils font fonger de terribles &

fafcheux fonges , comme les Lentilles. On fait bouillir les goufles pendant qu'elles font encor

tendres pour les manger en falade, en y adiouftant du Poyure, qui eft vue a fiez bonne viande. Les

Italiens en font au (fi grand cas, fî après les auoir bouillies on les faupoudre de farine, puis les fait

on fricaffer en huile bouillant, ou auec du beurre, y adiouftant vn peu de Poyure,& de verjus. Les
Phafiols ont vne propriété de guérir la morfure des cheuaux eftans mafehez & appliquez fur la.

morfure. On en fait auffi vn fard pour les femmes comme s'enfuit : Il faut prendre des Phafiols
blancs, & de mie de pain de Froment bien blanc, vne liure de chafcun ; vne courge longue,tendre,

& verte,taillee en pièces, & mettre le tout tremper vne nuict durant en du laid de cheure. Apres il

y faut adioufter cinq onces de graine de Melons, &: trois onces de noyaux de Pefches pelez > &:

demie liure de pignons aufft pelez : puis piler chafque chofe à part en vn mortier de pierre, & y

adioufter vn pigeonneau pviué defeoupé en pièces auec toutes les plumes, fans en ofter rien que

les inteftins. Quoy fait il faut mefler le tout dans vn vafe propre, & en tirer l'eau par le baing

Marie, & la gardet diligemment : car II on s'en laue le vifage, elle rend la peau fort nette, &: lu y
baille fort beau luftre.

'Des Vhafïols) on Feues peintes>
CH AV. L.

Les mmu

Smilax des tdrclins, on ^Dohcus:

Feue peinte.

îAa.t. c.i ^o

Este plante, qui eft appellee par Diofcoride wneuet, pource qu 'elle

monte comme le Li'fet, s'agraffanc à ce qui eft près d'elle eft nommée par

Hippocrate,Diodes,Theophrafte,& plulxeurs autres, cfbMm j & par d'autres,

Ao6oç & AgSicv, c'eft a dire Gonfle ,a caufe de fes grandes goufîes.Les autres l'ap¬

pellent (pxojoPyç ; en Latin Phafiolus , que nous auons dit dire différent du
Phafielns ,qu\ s'efcrit a trois fyllabes.Les Arabes les appellent Lubia ; les Italiens
Smilacc degli horti, &: Faguiolo Turchefco :les Efpagnols Feyones : les Allemans

Les csfsces. Vuelchbaonen, c'eft a dire Feues d'Italie : les François Phajiols, m Feues feintes. On cognoift les efpeces

de ces Phafiols par la diuerfîté de leurs couleurs : car les vns font tannes, les autres rouges , les autres
La forme, font de diuetfes couleurs. Or les Feues peintes , ou Phafiols ont les fueilles comme le Lierre ; mais elles

font plus molles, les tiges minces, auec plufieurs fléaux, auec lefquels elles s'agraffent aux plantes

prochaines, & croiflent iï hauts, qu'on en peut couurir les

pauillons des iardins. Leurs gouttes font femblables à

celles du Senegré, pluslongues, Se plus grofles, dans lef-

quelles font les grains faits en forme de roignon, &; de di-

uerfes couleurs, iaunaftres d'vn cofté. Par ces marques

Diofcoride a fi bien exprimé cefte ejpece de Phafiols , qui eft

icy peinte,qu'il n'y en a pas vne qui ne s'y accorde fort

bien : car fes tiges font minces, longues, branchues, &: ne

s'attachent pas feulement par leurs fléaux aux paux qui

font près d'eux : mais couurent mcfme les treilles, & ca-

bannes des iardins. Galien déclaré très expfefîement que

cefte efpece de Phafiols font appeliez Dolichus.tk. le co 11 ter¬

me par le tefmoignage de Theophrafte,difant : Diocles a mis
le Doltchus parmy les graines, qui feruent de nourriture aux hom¬
mes. Il eft auffi eferit au liure d'Hippocratc touchant le ré¬

gime de viure. Qriecroy qu'ils appellent ainfi vne graine

d'vne plante de iardin, qu'on nomme maintenant en deux

façons : car on les nomme ï&Zxç &: Ç>a<rioX>sç. Il eft aufn

aife à coniedurer, que ce Dolichtu eft vne plante de iardin

par cela mefmc que Theophrafte en eferit, difant : Les vns
ont la tige droite, comme le Froment,l'Orge,& tous les Bleds d'esté*,
les autres l'ont recourbee & comme couchee d'vn costé, comme les
Ciches, Ers, & Lentilles : aux autres ellefe couche far terre , com¬
me les Pois, les Gefifes, (jr les petits Pois. Mais fi on plante des lon¬
gues perches près le Dohchw, il rampera dejfus, & portera jruicl\
autrement la nielle legaïte. Or en ce qu'il dit, que le Dolichm

fe gafte, fi on ne plante des perches longues auprès, il ap¬

pert dit Galien, qu'il traitte de ce qu'on appelle à prefent

l'bajiols,

jjure
a!îm.

liure 8. <3e
rhift.ch.3.
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: i.phafiols , ou , c'eft à dire Goujfes. Aëce auflî monftre clairement, que Dolichut cfb vne ejpece de Liure ;

pbafiols. Ceux , dit-il} qu'on appelle maintenant Lobi, s'appelloient anciennement Dolichi, & Phafioli, & par
aucuns Smilax des iardins. Ils nourriflent bien autant que les Pois, & n'engendrent non plus de

ventofitez : mais ils ne font pas fi plaifans, & ne paflent pas auflî fi toft par le ventre. Or on les

appelle Lobi, c'eft à dire Goujfes , pource qu'entre tous les Legumes, qui portent leurs grains en des
gonfles, il n'y en a que cefte forte qui fe mange auec çoute la goufle le plus fouuent. Voilà ce

qu'en dir Aëce. Mais les Phafiols , dit Paulus, qui s'appellent auflî Bolichi , eftans mangez auec Liu .i.cL.7s>.'

toute la «ouflc verte , engendrent plus d'excremens. On demande' donc pourquoy c'eft que

Diofcoride a premièrement traitté des Phafiols , & puis vn peu après du Smilax des iardins à part, fi
SmiUx des iardins eft le Phafiol?* quoy il faut refpondre, qu'il y a diuerfes fortes de Phafiols ; afla-

uoi'r les blancs &: communs,qui croiflent parmy les champs -, les autres iaunes,& de diuerfes cou¬

leurs, qui croiflent dans les iardins, defquels il parle en dernier lieu. Or voicy qu'Hippocrate dit

touchant les Doliches. Les Pois , dit-il, n'enflent pas ; mais ilspajjènt plus vifte par le ventre, guant aux Liure de la

petits Pois, & aux Doliches, ils pajfent bien plus vifte ; mais ils ri engendrent pas tant de ventofitez, & nour- ^ ieîe - ^ .
riffent mieux. Diocles , fuyuant ce que Galien récité, en la lifte des Legumes met les Feues les Li ^re ^

premières ; puis après les Pois ; en après il dit ainfi : jg uant aux Doliches, ils nourrijfent bien autant que alim.
les Pois, & ri engendrent non plus de ventofitez> : mais ils ne font pas fi délicats, & demeurent plus longtemps
à pa(fer. On mange fis goujfes, dit Diofcoride, auec tous les grains à mode d'AjJerges eftans cuites. Elles
font vriner, & eaufini des fingesfafcheux.

Des Lentilles, CHAT.
N

LI.

E s Lentilles s'appellent en Grec & <pam : en Latin Lens,& Lenticula:en Arabe
H acte s : en Italien Lenticchia : en Efpagnol Lenteias : en Allemand Linfen. le treuue,

dit Pline, qu'il y a des autheurs qui ont eferit, que la Lentille rend débonnaires &C

i patiens ceux qui en mangent. Ce qui femble eftre tiré de fon nom : car elle s'ap-
! pelle Lens, comme qui diroic Lenis, c'eft à dire doux, comme fi elle fignifioit la dou¬

ceur. Au refte il y a deux fortes de Lentilles ; a/Iiuoir les blanches , qui font les moindres, & meil¬

leures pour manger;& les autrescendrees, qui font vn peu plus grofles. Pline auflî dir,qu'il s'en treu¬

ue de deux fortes en Egypte, dont les vnes fonr rondes &C noires ; d'autres qui font comme les

communes. Dont auflî elles ont diuers noms. La Lentille fait des tiges menues ,dcla hauteur

d'vne coudee, auec plufieurs fueilles eftroites, qui font deçà &c delà à l'cntour d'vne queue, fem-

blablesà celles de la Vefce ; mais moindres, Se plus eftroites. Ses fleurs auflî refemblent à celles

de la Vefce,fi ce n'eft qu'elles font plus petites : dont celles des cendrees font rougeaftres;&: celles

Les nomti

Liu.i8.c.lz»

Les cfficces.
Matth. fur le
chap.ioo du
i. liure de
Diofc.
Au mef.lieu.

La forme.

Lentille grande. Lentille petite.

.

Tome premier.
LL i 'des
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des blanches font blanches. Ses goufles font petites, plâtres, allez largettes, dans Iefquelles il v a

trois ou quatre grains, petits, ronds, larges & plats, enuelopez d'vne petite peau lifte. Il y a atiiTi

les petites Lentilles , qui ont la fleur, les gonfles, & la graine du tout femblables aux precedentes.
Le lieu . flnon que le tout eft moindre. Les Herboriftes lement celles-cy en leurs i^rdins. Les Lentilles , dit

Liu.i8.c.n. Pline, aiment vnc terre legere plus qu'vn terroir gras, & demandent le temps fec. Galien dit, que

rLim^e' *a Lenil ^ e a ^ cs contraires : car fon efcorce eft allongeante, & le dedans qui eft comme
les vertus c ^ a ' r >deficcatif, & referre le ventre par fa qualité afpre,de laquelle l'cfcorce participe beau¬

coup. Leur decodion ou bouillon efpezaulieu de referrer, lafche le ventre ;parquo y il faut

ietter la première eau, quand il eft queftion de referrer le ventre. Or il faut diligemment pefer

Liure" 8. des ces mots de Galien, pour voir s'il eft point contraire à Diofcoride. Les Lentilles , dit Galien, font

fort allongeantes, ( combien qu'il femble qu'Aëce Paul, qui ont tout pris de Galien, ayent leu
çvpxoiv cinc favçyç , c'eft à dire, ne font p^s fort aflrlogeantes.) Elles font médiocres entre chaud &

froid : toutefois elles dclfechcnt au fécond degré. Leur chair doneques dcffcche le corps, & re-

ferre le ventre : & au contraire leur decodion lafche le ventre : parquoy auflî faut il ietter la pre-

Lmre i. des miere eau, quand il eft queftion de referrer le ventre par leur moyen. En vn autre endroit il dit,

3lim * que perfonne ne fait du pain de Lentilles-, car elles font frop feches & friables. Leur efcorce eft fort

allongeante : mais leur chair eft defubllance groffe & Iserrellre, tenant vn peu de l'afpre, au lieu

que l'cfcorce eft fort afpre. Et toutefois leur fuc n'eft aucunement allongeant : mais au contraire il 4

ell laxatif. Tellement que fi on fait cuire les Lentilles en eau, puis qu'on adioulle à ce bouillon du

Garum, ou bien mefme qu'on le prenne auec les Lentilles en y adiouftant de l'huile , cela lafchera

Je ventre. Mais les Lentilles eftans cuites deux fois font vn effed du tout contraire à leur premier

bouillon ; d'autant qu'elles deflechent le ventre, &: fortifient l'eftomac,les inteftins &: en fomme

tout le ventre. Aufli eft ce vne bonne viande pour les cœliaques , dy lenteriques. Mais la Len¬
tille efcorcee ou pelee, perdant celle grande aftridion, bc tout ce qui en dépend, eft aufll plus nu-

tritiue, que toute entiere : mais elle engendre vn gros fuc & mauuais, & demeure long temps a

pafler; &: neantmoins elle ne defleche pas le flux de ventre, comme celle qui eft toute entiere;

Lime 7. Paul ^Egineta dit, que les Lentilles deflechenc au fécond degré, &" font temperees entre froid &

chaud, 8c ont en outre vn peu d'aftridion. Or les Lentilles entières dcfl'cchcnc &" re/èrrent le

ventre ; au lieu que leur decodion le lafche. AulTï faut il ietter là la première eau, quand on fc

Lmre 1, veut feruir des Lentilles pour referrer le ventre. Les Lentilles, ainli que dit Accc , ne font pas fore

allongeantes, & tiennent le milieu entre chaud Se froid. Elles deflechent au fécond degré. Par¬

quoy leur corps defleche, &: relerre le ventre ; au lieu que leur decodion l'clmcur. Auflî quand

on les prend pour referrer le ventre, il faut ietter la première eau. Voyons maintenant fi Diofco-

liu.t. c.100. ride eft point contraire a ce que deffus : Si on continue , dit-il, de manger des Lentilles, elles débilitent
la veu'é-i font de difficile digestion, nuifent a l'estomac, & h font enfler, & les intestins aujïi : mais estant cuites
auec leur efcorce elles referrent le ventre. ( Galien dit, que leur efcorce eft allongeante, comme partici¬

pant d'vne qualité fort afpre.) Celles là font les meilleures a manger, qui font aifèes à cuire, & nefont point
leur bouillon noir. Elles ont vertu de reUr.iindrc. ( Galien dit, que les Lentilles font fort allongeantes)
pour ce elles referrent le ventre $fi leur ayant ojlè l'efcorce on lesfaitfort cuire, & qu on iette la première eau ; car
elle lafche le ventre. En cecy Diofcoride s'accorde bien auec Galien : car Galien dit, que les Lentilles

efcorcees perdent celle grande aftriction, &tout ce qui s'en peut enfuyure. Et quant à ce que

Diofcoride dit : Elles arreflent leflux de ventre ejtant efcorcees , gr bien cuites : c'eft autant comme ce

que Galien dit : Les Lentilles cuites deux fois ont vne faculté contraire a leur premier bouillon ; d'autant qu'el¬
les referrent le ventre. Il n'y a point d'autre différence, fin on que Galien n'en ofte pas l'efcorce,

comme fait Diofcoride, pource qu'vn peu auparauant il auoit dit que les Lentilles cuites entières

referroient le ventre. Or qu'il loit vray que Galien a entendu,que la Lentille cfant bien cuite après

Liure 1, des en àuoir ofté l'efcorce referre le ventre,il le déclaré luy mefme, quand il dit:2^w? feulement les Len-
tilles : mais aufii les Choux, & mefme tous les animaux couuerts de coquilles ou efaillie s, ont vne nature com-
pofeede diuerfes facultéz- : car leur fubllance folide demeure long temps à pafler,& referre le ventre,
èc leur eau ait contraire efmeut le ventre» Ce qui appert euidemment en les faifant cuire : car

l'eau dans laquelle aura cuit quelqu 'vne des choies fufdites , lafche le ventre : mais fa fubllance le

referrera, C'eft pourquoy on dit, que fi on fait cuire des Choux à moitié , &" qu'en les oftant de

deflus le feu on les mette à l'inftant en vn plat,dans lequel il y ait du Garum & de l'huilev& qu'on

les mange deuanr toute autre viande, ils lafehent le ventre. Et les autres ordonnent pour refèrrçr '

le ventre des Choux cuits deux fois -, c'eft aflauoir, que les ayant fait premièrement bouillir en eau, il

faut ietter toute celle première eau, y en mettre d'autre qui foit toute chaude &: pure, &: faire

derechef cuire lefdits Choux dedans. Il faut prefuppofer le femblable des Lentilles. Or Galien

Liure r. des pourfuiuant de déclarer les facilitez des Lentilles , entant qu'elles feruentpour viande, il dit: A bon

droit donc ceux qui mangent de celle viande en trop grande abondance font fubjets à deuenir

ladres, ou bien aux chancres : car les viandes groflieres & feches font propres pour engendrer vn

fang melanchqliç, Les Lentilles donc ne font bonnes finon à ceux qui ont vne mauuaile habitude

de corps
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de corps pour auoir de l'eau efpandue parmy leur chair : & au contraire font tr^s dan<rC reufesà
ceux qui font maigres & fecs. Pour ceftc mcfme raifon elles débilitent la veuë bonne £ entière,
la defechant parnop. Au contraire elles font bonnes a ceux qui font par trop humides. Elles
font contraires aux purgations des femmes ; d'autant qu elles engendrent vn grosfang , & qui
coule mal -aifément : & au contraire elles font bonnes au flux defmefure des femmes. Or eftant
ainfi que l'Orge mondé, & les Lentilles font de qualitez contraires, eftans meflez enfemble il s'en
fait vne fort bonne viande, qui eft appellee en Grec Phacoptitfam , ne les méfiant pas par cigales

portions : mais y mettant moins d'Orge mondé ,pource qu'en cuifant il fait vu ius efpez,s'enfle fort : & la Lentille en cuifant ne s'enfleguieres. Au demeurant il fuit aprelier ceftc viande
tout ainii que l'Orge mondé, excepté qu'on y adioufte de la Sarriette, ou du Pouliot ; au moyen -
dequoy elle eft de meilleuivgouft, & de meilleure digeftion. Ce qui ne feroit pas bon en l'Oree
mondé tout feul ,où il ne faut mettre que de l'Anet, & du Porreau. Or les cuifiniers appreftent
fort mal les Lentilles pour les riches auec du vin cuit ; pource qu'il ne faut pas mefler parmy les

Lentilles les chofes qui engrofliflenc ; mais pluftoft les chofes humides, & qui puiflfent atténuer
leur nature grolïîere. En y méfiant donc du vin cuir elles oppilent le foye, & y engendrent des
inflammations, comme aufli à la râtelle ce n'cfl qu'on les corrige, en y adiouftant du miel.
Voilà partie de ce que Galien en dit.Or Diofcoride dit plufieurs autres facilitez des Lentilles. Elles
caufent, dit-il, des longes fafcheux; font nuifibles à la telle, aux nerfs, & aux poulmons. Elles
feront meilleure opération en referrant le ventre, fi on y adioufte du vinaigre, & de l'Endiue, ou
du Pourpier, ou des Blettes noiies, ou des bayes de Meurte, ou de l'efcorce de Grenade, ou des
Rofes leches,des Neffles, ou des Sorbes, ou des Poires de Thebes : ( Cornarius cftime qu'il man¬
que icy vn mot -, &£ qu il fa.11 droit qu il y euft ainfi, ou des Poires, ou des Dattes de Thebes , veu que les
autheurs ne font point de mention des Poires de Thebes -, mais bien des Dattes de Thebes :& mefmc
I diofcoride,defquelles la deco&ion eft fort aftringcante:) ou des Coings, ou de Cichoree, ou de Liu.i, c.ny.
J ianrain, ou des giains de Grenade entiers, qu il faut ietter la après que la decoftion eft faite, ou
du Sumach, duquel on faupoudre les viandes. Mais fur tout il les^faut bien faire cuire aucc le
vinaigre ; autrement: elles troubleraient le ventre. Il eft bon de manger trente grains de Lentille
pelez contre le defuoyemem de l'cRowac. Les Lentilles cuites auec griotte feche appaifem les
douleurs de la goutte des pieds, fi 011 les applique defliis. Auec du mi cl elles fondent les vleercs
fiftuleux ; rompent les crouftes des vlceres & les mon di fient. Cuites en vinaigre elles font refou¬
dre les efcrouëlles, & autres durtez. Auec des Coings ou du Melilot, & huile rofat elles guerif-
fent les inflammations des yeux,& du fondement. Mais en vn grand vlcere cauerneux, ou bien
en 1 inflammation du fondement, qui requièrent des remedes plus vehemens, il les faut faire cui¬
re auec l'efcorce de Grenade, & des Rofcs feches, & y adioufter du miel. Elles feruent aufli aux
vlceres corvofifs, qui deuiennent gangreneux, en y adiouftant d'eau de mer ; aux pullules & aux
Vlccres qui s'auancent toufiours ; aux erefipeles ,& mules aux talons, appliquées comme deffus
auec du vinaigre. Pour les mammelles, où le laid eft caillé &: prins, & fc refpand par trop grande
abondance, il cil bon de les faire cuire en eau de mer, & les appliquer de/Tus. Pline dit, que les Lhn.c.xj.
meilleuies Lentilles font celles qui font les plulloïl cuites, & qui bo iuent beaucoup d'eau. Au refte
elles afFoibliffent la veuë, & font enfler l'eftomac : mais eftans mangees elles referrent le ventre,
fingulierement eftant cuites longuement en eau de pluye. Au contraire elles lafehent le ventre
n'ellans guierc cuites. Elles font rompre les crouftes des vlceres, & mondifient les vlceres de la
bouche, & les referrent. Appliquées elles appailent incontinent les douleurs des apoftumes, fur
tout quand ehes font dcorcees ou creuaffees. Elles feruent grandement aux defluxions chaudes
qui tombent fur les yeux auec du Melilot, ou des Coings. Auec griotte feche elles font fort bon¬
nes aux apoftumes fangeufes & ouuertes. La puree des Lentilles eft fïnguliere aux vlceres de la bou¬
che, ou des genitoires ,& aux accidens du fondement auec huile rofat, & des Coings. Là où il
faut des remedes plus forts il y faut adioufter d'efcorce de Grenade, & vn peu de miel. Et à fin
que le cataplafrfie ne 1 oie li toft fec, il y faut adioufter des fueilles de Poiree. Cuites en vinaigre, ôc
appliquées elles (eruent aux efcrouëlles, & aux apoftumes plattes,foit qu'elles foient meures, ou
preftes à meurir. Appliquées aucc eau miellee elles lont bonnes aux creuafles ,&aux gangrenés
aucc efcorcc de Grenade. Auec griotte feche elles feruent aux reins , à la matrice, aux myles des
taions ,& aux vlccres qui font mal-aifeza confolider. Trente grains de Lentilles mano-cz font
bons pour les defuoyemens d'eftomac. Elles font aufli fingulieres à la cholérique paffion, &
aux dyfenrcries ou caquefangues , eftans cuites en trois eaux. Toutefois pour ceft effe£l il eft
meilleur de les roftir, ou de les concafler fort menu pour les prendre feules, ou aucc des Coings,
ou des Poires, ou Meurte, ou Cichoree fauuage, ou Poiree rouge, ou auec du Plantain. Au de¬
meurant elles font contraires au poulmon, à la douleur de telle, au fiel, & à toutes les parties ner-
vieufes. Meime elles gardent de dormir. Cuiteseneau marine elles font bonnes aux pullules, au
feu S. Antoine, &c aux accidens des mammelles. Cuites en vinaigre elles font bonnes pour re¬
foudre les cfcrouëlles >&c autres durtez. Pour le mal d'eftomac on en demefle parmy les potages,

Tome premier. LL 3 * comme
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comme on ferait de griotte feche. Cuites à demy en eau, puis broyees, &: paflecs par vn tamis

pour en ofter le fon, elles font bonnes aux blufleures ; mais puis après auec le temps il y faut ad-

ioufter du miel. Cuites en eau vinaigre elles font bonnes pour les accidens du goufier. ' Encor

iaujourd'huy c'eft: vn Legume afîez cogneu que les Lentilles , &: en fait on de la bouillie, que les

Grecs appellent Ç)am -, & les Lentilles cuites toutes entières oàg(puw. Martial au/C fçauoit bien que

c'eftoit dès Lentilles d'Egypte, quand il dit:

Reçoy ce mien prefent de Lentilles d'Egypte, &e.

'Des Vejcesy CH AV. L IL

aiïm dcS A l i e n dit, qu'en fon païs il y a vne forte de Legume appelle (Bimov, qui n'a
Les noms. P°^ nc d'autre nom : mais en Athènes ils l'appellent aûççtxcv , ou bien .ava/jy y.

lÈ ^n Latin il s'appelle Vicia , du mot Vincire , commç dit Varro , pource qu'il a

il) ^ es ^ ejiux comme les vignes, auec lefquels il s'attache à la tige des Lupins,

ou z d'autres appuis : & pour s'y mieux tenir il entortille fes fleaux à 1 entour.

En François 011 l'appelle Vefce : en Allemand Vueycken : en Anglois Fiche. Il y a

des Vefces qui viennent d'elles mefme, & d'autres qu'on feme aux champs,

Lafimf. comme les autres Legumes. Celles-cy ont les tiges menues, quarrees, quafî de trois pieds de

hauteur. Leurs fueilles font longues, femblables à celles des Lentilles, dont il y en a plufîeurs at¬

tachées à vne queue,&: toutes plus grandes que celles des Lentilles. Ses fleurs font rougeaftres,ou

de couleur de pourpre-brun. Leurs goulTes font larges, dans chafcune defquelles il y a cinq ou
Le Ut». fix grains , plats, quail en façon de Lentille , noirs, &: de mauuais gouft. On les peut femer en

quelque terre que ce foit, &: n'y faut pas grand peine après; mefme elles engraiflent la terre, où

Sur le chap. onles feme. Or nous auons mis icy le vray pourtrait des Vefces , que Matthiol a mis fous le nom

de Diofc IlU ' ^AphAcq, laquelle Galien a conioint auec les Vefces. Diofcoride dit, que l'Aphaca croift emmy les

tiu z.. c.141. champs, plus haute que la Lentille, ayant les goulfes plus grandes que celles de la Lentille, dans

tiare 7- de lefquelles il y a trois ou quatre grains noirs, plus petits que les Lentilles. Theophrafte en parlant

& j ' j . ' 7 " des Cichorees fait mention d'vne Aphaca , qui eft vne herbe potagere , dont nous traitterons cy

âpres : & d'vn Aptiva Legume, la mettant parmy les Lentilles , &c les Pois au nombre des Legu-

Au mef.liuie mes qu'il faut femer tard. En vn autre lieu il dit, qu'il y a des Legumes qui ont les goulfes

« ha P- î- ou \zsu7T iç, c'eft à dire félon l'interprétation de Gaza, un peu larges, comme la Lcn-

Chap 8 £ ^ e j & l'Aphte* ; & que le fruict de l'Aphaca fe perd en vn inftanr. Mefme en racontant les imper-

tîu.i^.ch.j. feftions 4es Legumes il dit,que la Sccuridaça eftouffe l'Jphaca. F line auffi enfuiuant Theophrafte
' mec

eAphaca uraye, Vefce de Matthiol.Vefce rvraye, Aphaca de Matthiol.
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met l'Aphaca entre les Cichorees. Et en vn autre lieu il deferit fi bien l'Aphaca de Diofcoride,qu'il

femble auoir prins de luy tout ce qu'il en dit, ou bien de quelque autre duquel Diofcoride auoit

prins ce qu'il en a dit : L'Aphaca, dit-il, a les fueilles fort minces , & eftvn peu plut haute que la Lentille.

Elle produit des gouffcs plus groffes, dans lefquelles il y a trots ou quatre grains,plus noirs,plus humides dr moin¬

dres que les Lentilles. Elle croiflparmy les champs. On pourra donc à bon droit prendre pour l'Aphaca,

le Legume qui eft icy pourtrait, que Matthiol a mis pour la Vefce. Galien dit, que les grains d'A- l '

phaca , & des Vefces ne font pas ronds comme les Feues ; mais vn peu plats, comme les Lentilles.

Les païfans les amaflent auec les goufles &: toute la plante pour en nourrir le beftail. Toutefois L'vfage,

il dit qu'il en a veu manger à quelques vns en temps de famine ; principalement au printemps lors

qu'elles font encor vertes, comme on mange les Feues, &: les Ciches. Or elles ne font pas feule¬

ment de mauuais gouft ; mais auffi de difficile digeftion, &: referrent le ventre. Il eft donc bien

certain, qu 'eftans de telle nature elles donnent vne nourriture mauuaife,& grofîicre, propre pour

engendrer vn fuc mélancolie, comme il aefté dit des Lentilles. Toutefois les Lentilles ont beau¬

coup de bonnes qualitez, dont les Vefce s ny l'Aphaca ne tiennent rien .La graine de l'Aphaca eft aftrin- -£« vertus.

geante, félon Diofcoride, parquoy eftant roftie, elle arrefte le flux de l'eftomac & du ventre, fi on L:u

les concafle, & qu'on les face cuire, comme les Lentilles. L'Aphaca , dit Pline, eft plus propre pour Liu.17.ch_j.

efpeffir, que n'eft la Lentille : quant au refte elle fait les mefmcs effects. Sa graine cuite arrefte le

flux de l'eftomac, &C du ventre. Quant aux Vefces fauuages elles ont les tiges, les fueilles & les La Vefce

gouttes comme les cultiuees, finon que le tout eft moindre. Leurs tiges font tendres, grefles, & faîtage.

anguleufes : leurs fueilles font attachées à vne queue en mefme difpofîtion que celles des culti¬

uees ,1e bout dcfquelles finit en trois ou quatre petits fléaux. Les fleurs font petites, attachées à

la tige. Leurs gouffes auffi font petites, longuettes, eftroites, dans lefquelles il y a fix ou fept

grains noirs, 8 L durs, moindres que les Vefces cultiuees. Elles croiffent aux champs,parmy les Bleds. Le lieu,

Dodon appelle ces Vefces fauuages, Arachus,. qui s'eferit par vne h, en la demiere fyllabe, & Craccam.

En François on les nomme Vefces fauuages , ou Vejferons : en Allemand Vuilde vuicrem , bc Sant Chri-

fiofflelskra» : en Brabanc Crok. Ruel dit auffi qu'elles s'appellent Cracca. Fuehfe les nomme i^ïphaca:

&: Matthiol Vicia. Auxquels Dodon contredit,difant que la graine de Cracca eft entièrement ronde;

mais celle des Vefces S>C cCAphaca n'eft pas du tout ronde ; mais vn peu largette comme les Lentilles,

ainfi qu'il a efté dit cy de/Tus, fuyuanr ce que Galien en efcrit.Or la Vefce fauuage eft aifee à cognoi-

ftre pour la refcmblance qu'elle a auec la cultiuee.

zArach:tJ,ou cArouJps,
chap. liii.

Este forte de Legume fauuagc re- La forme.

femble du tout à la Vefce fumage , en la

tige , aux fueilles, &: aux fléaux. Mais

il y a delà différence quant aux fleurs:

car elles croiflent par bouquets en des

queues longues quafi en façon d'efpic,

de couleur purpurce tirant fur le pers.

Ses goufles font plattes, dans lefquelles il y a des grains

comme ceux des Vefces fauuages. En Bourgogne & en Au-

uergne ils les appellent Arottffes , qui vient du mot Araclms

corrompu. Elles croiffent parmy les Bleds, furie bord des

champs. Les Grecs les appellent ; &: les Latins auffi

Araclms ; duquel Galien parle en cefte forte : il fe treuue vne Lîure i. des

graine fautiage parmy nos Bleds, ronde & dure, moindre que l'Ers, sl:ni "

qu'ils appellent en no sire pats Araclms , prononce an s la demiere

fyllabe par ch, & non par c. ils la trient de parmy le Bled, comme

celle de la Securidaca , Voila ce qu'en dit Dodon en fon histoire

des Bleds,

Du Tenugrec i
CU A?. Lî V.

E Fenugrec, ou Senegré s'appelle en Grec wA/ç, Les nom,

inpa.ïn<;, ûu*o;iid© s , : en Latin Fenum-

gr*cumX<a plus part de ces noms Grecs eftpriiv

fe de la fimilitude de fes goufles, pource qu'el¬

les rciembJent à des petites cornes : car hâçps lignifie corne. Aigoceros, pource que fes goufles refera-

blent aux Cornes de Cheure. Et Buceros, comme l'appelle Theophraîte , pource qu'elles réfemblent

aux cornes de beuf. Columcllc dit, que les païfans l'appellent fîmplement Siliqua, & Varro Silicula, Liu.i. ch.
L L 4 Pline

IX.



ue fouuent qui a trois coudées de longueur. Elle ne meurt pas aifcment ; mais bourgeonne tons

les ans au premier commencement du printemps. Il s'en treuue par toute l'Allemagne aux lieux

pleins de bois, ombrageux & qui ne font pas cultiuez. On ne s'en fert point ny pour manger, ny

en medecine. Quant au cnltiué on le feme au mois de Septembre, quand c'eft pour nourrir le be-

Le temps, ftail, 8c fur la fin de Ianuier, ou au commencement de Feurier, quand c'eft pour en recueillir la

Liu.i8. c.is. graine. Pour femer le Senegré, dit Pline, il ne faut que gratter la terre quatre doigts de profond,

& non plus : car tant moins 011 le cultiue > tant mieux il fe porte. C'eft grand merueille qu'il y ait

quelque

Fenugrec cultiué de Matthiol.

Les effieees.

Litfirme.

Le lieu.

Pline Silicia ; les Arabes OlLi, Ilelbe , ou Helbe: les Italiens

Fiengreco : les Efpagnols AÏfornas ,& Alhouas .-les Allemand

Bockshorn : les Flamans Femgrec : les Anglois Fencgreck. Il y

a deux efpeces de Fenugrec , ou Senegré , le cultiué &c le fauua-

ge. Le cultiué produit plusieurs tiges tendres, d'vne racine,

rondes, noiraftres, creufes &c branchues. Ses fueilles font

femblables à celles du Treffle des prés, dentelees à l'en-

tour ; fes fleurs blanches, petites, defquelles il fort des

gonfles longues, en façon de petites cornes, courbées Se

pointues, dans lefquelles eft la graine iaunaftre , gralTe, &

de mauuaife odeur. Il a plufieurs racines menues. Le ftu-

uage avne racine longue,ligneufe,auec plufieurs reiettons,

& vne feule tige de la hauteur d'vne paume, auec beau¬

coup d'efcorce par le bas, &. peu de fueilles femblables au

cultiué. Ses goufles font plus larges que celles du cultiué,

finiflent en vn filet délié, eftans courbees comme des

cornes. Sa femence eft moindre que du cultiué. Il croift

en lieux fecs. Tragus 8c les modernes mettent vn autre

Femgrec fauuage, qui rampe par terre, ayant plufieurs tiges

longues & rondes;les fueilles longues comme celles des

Vefces ; toutefois plus grandes, plus larges,& plus rondes.

Ses fleurs font blanches, fortans du creux des fueilles. Ses

gouttes font longues &: vn peu courbees,femblables à cel¬

les du Femgrec , fi ce n'eft qu'elles font moindres, dans lef¬

quelles il y a vne graine à plufieurs coings, du mefme

gouft que les Vefces.Sa racine eft fi longue,qu'il s'en treu-

Tenugrec fauuage de Dalcchamp. Autre efpece de Fenugrec de Do don.
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quelque chofe , à qui la pare/Te foit profitable. Il fleurit en Iuin S: en Iuillct; j?uis il produit Tes Letemns.

goufie5 ; fa irainc eû meure au mois d'Aouft. Au refte les anciens mefloient du Fenugrec parmy

leurs viandes, & s'en fêruoient aufiî en médecine. Galicn met la graine du Fcnug/ec-# ntre les cho- Les vertus.

fesqui efciiaulient manifcftement ; & dit qu'eftant mangee ellelcit tout de mcfmexomme les ^'. utc I,des

Lupins : car on la mange auec du Garum pour lafeher le ventre, & eft plus propre a cela, que les

Lupins, n'ayant rien enJfoy,qui l'empefche defortir vifte. O11 la mange auflî auec du vinaigre,5c

auec du Garum, comme on fait les Lupins. Plufieurs mangent aulTi le Febugfec les Lupins

auec du vin, du Garum, &: de l'huile ; d'autres y adiouftent du pain, fe contentans de cela pour

toute pitance. Et combien que prins en cefte forte il ne lafehepas tant le ventre , pour le moins

il ne fait pas mal à la telle, comme il en prend à plufieurs, après auoir mangé du Fenugrec auec du

Garum. fin outre il ne dcfuoye point l'eftomac, comme fait 1c. Fenugrec à quelques vus. Le fuc

du Fenugrec prins auec du miel eft bon pour faire euacuër toutes les mauuaifes humeurs qui font

dans les inteftins, les adoucifTant par fa vifeofité, &£ appaifantla douleur par fa chaleur. Et pour-

ce qu'il a vne faculté deterfiue, il prouoqueles inteftins à faire fortir les txcrèmens. Toutefois il

n'y faut adioufter guieres du miel, de peur qu'il n'y ait par trop d'acrimonie. Mais aux longues

maladies de la poitrine qui font fans fieure, il faut faire cuire des Dattes grafles aucc le Fenugrec.

puis méfier force miel parmy ccfte decoétion, & la faire derechef cuire fur les charbons iufqu'a

tant que le tout foit médiocrement efpez : ainfi en prendre long temps auant le repas. Aujour-

d'huy nous n'vfons point du Fenugrec aux viandes ; mais bien en medecine, & fur tout les Chi¬

rurgiens. Car fa farine , comme Diofcoride a bien déclaré,a vertu de remollir, &: refoudre. Eftant Lia i.ch.pf.

cuite en eau miellec elle fert bien aux inflammations tant intérieures qu'extérieures, fi on l'appli¬

que deffus. Broyee auec vinaigre &: nitre elle diminuë la ratëlle. Sa decottion eft bonne aux mala¬

dies des femmes, foit que la matrice foit enftee, ou bien clofe, fi on les en eftuue, ou bien qu'elles

en reçoiuent la fumee. Le lut ejpais du Senegré cuit en eau, bien efp teint nettoye lescheucuxSç

peaux mortes de la tefte, & aufli les tignes. Eftant appliqué en peflaire auec graiffc d'oye il eflar-

gir &: r cmollit les lieux fccrets des femmes. Le Fenugrec vert appliqué auec vinaigre eft bon aux

débilitez de la matrice, & aux vlceres. Sa dccoStion eft bonne quand on a trop fouuent cnuie

d'aller à felle, & au flux puant de la dyfenterie. L'huile qu'on en tire, 3c celuy du Meurte nettoye

les cheueux, & les cicatrices des genitoires. Le Senegré, dit Pline , n'ell: pas de moindre vertu que Lia,14. c. 15

les précédentes. Les Grecs l'appellent Tbelis; les autres Carpbas , ou Btueras, ou Aegocerœs , pource

que fes gonfles font faites en façon de petites cornes. Les Latins le nomment Sikcia. Le Senegré

eft deliccatif. remollitif, & refolutif. Le ius qu'on tire de fa decocîion eft fouuerain à plufieurs acci-

dens qui peuuent furuenir aux femmes : car il fert aux enfleures & durtez, & aux oppilations &

contrarions de la matrice, appliqué en fomentation ou eftuue, &: mcfme feringue dedans. Il fait

perdre les furfures, ou peau morte du vifage. Cuit & appliqué auec nitre ou vinaigre il eft fingu-

lier à la râtelle aulli au foye-11 adioufte aufli plufieurs autres chofes touchant la medecine, def-

quelles 011 peut iuger, comme aufli de ce que Diofcoride en dit, fuyuant ce que Galien en a eferit; lia:: 8. des
aiTauoir que le Fenugrec cfchauffc au fécond degré & defleche au premier. Parquoy il irrite Se ^ pL

enaigrit les inflammations ar dentés : mais il guérit celles qui font moins chaudes & dures, en les

faifant rc foudre. La farine de Fenugrec fèc,comme dit Matthiol, auec fouffre,& nitre, efface les Sur le ch.

lentitics.Elle guérit la rongne vlcerec,en y adiouftant vne quarte partie de graine de Nafitort auec D i( |j-urei,<lc

du vinaigre, &: qu'on l'en frotte fouuent. Cuite auec eau miellee,aucc graiffc de porc elle foulage

grandement les enfleures des genitoires. Elle eft aufli bonne aux apoftumes qui viennent derrière

les oreilles,&: aux gouttes des mains,& des pieds,& aux diflocations des iointures.Peftrie auec du

vin elle mondifie les chancres. La decocîion du Fenugrec eft fort bonne à boire pour ceux qui ont la .

toux dés long temps,& la poitrine vlccree. La decocîion de la graine du Senegré diuertit les defluxions

des yeux, fi on y applique des linges qui ayent trempez dedans.

De la Iugiolwe>ou Se famé, C H A P. LV.

A lugioline s'appelle en Grec wœstyjv j en Latin Scfimum, & Seftma : en Arabe Les noms,

Semfem, & S enfer a : en Italien Scfimo,Sofimano, & Inqiolina : en Efpagnol Iorgilin,

tte. Alegria. La graine du Se famé eft allez cogne uë, pource qu'on en tire force

huile: mais fa plante n'eft pas fi cogneuë, pource que l'on n'en feme point,

ou à tout le moins fort peu ny en Italie,ny en France : car la graine dont vfent

les Apothicaires, vient de Grece, &: de la Moree. La lugioline donc, ainfi que La forme,

dit Theophrafte, fait vne tige comme la Ferule, pluftoft que comme les Cau- V urc 8 - de

n es, femblable à celle du Millet ; mais plus groffe : mefmc elle en fait en plus grand nombre, &: a

aulli. plus de racines. Ses ftieillcs font rougeaftres. Sa fleur eft verte comme l'herbe. Sa graine eft

enclofe en des petites teftes, comme le Pauot. Matthiol dit, que Lucas Ghini luy enuoya la plante

dè lugioline , qui eft icy peinte: toutefois il n'affeure pas que ce foit la "vraje lugioline , pource

qu'elle

(
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lugioline <vr<tye. qu'elle ne fait pas la tige plus grofle que le Millet, &: plus

haute, ny auflî plus de racines ; mais fait pluftofl la tige

comme la Feue , en laquelle il y a comme en la Feue des

goufles triangulaires, ou quarrees, dans lefquelles eft la

femence. Ses fueilles auflî ne font pas rougeaftres ; & mef-

mes fa fleur n'efl pas verte. Toutefbis Matthiol ne deuoit

pas pour fi petite coniechire déterminer contre le îuge-

ment de tous, que celle derniere plante n'efloir pas la lu¬
gioline , ainfi que dit Pena. Car toute la graine de lugioline,

qu'onaporte d'Alexandrie, &: de Candie,croift fur vne

telle plante. La lugioline, dit Pline , vient d'Indje. On ea

fait de l'huile. Sa couleur eft blanche. Theophralle dit

qu'entre toutes les graines que l'on feme, la lugioline amai¬

grit mieux la terre,pource qu'elle a plusieurs tiges greffes,

& plus de racines que le Millet. Les anciens, ainll que dit

Galien, mangeoient la lugioline comme les autres Légu¬

mes ; pource auflî il en traitte après les Légumes. Pline la

met entre les Bleds d'elle. Galien dit, que la graine de Se-
famé eft graffe, pource eftant gardée elle deuient inconti¬

nent huileufe. Pour celle caufe elle remplit foudain ceux

qui en mangent, & defuoye l'ellômac. Elle eil de dure di~

gellion, & donne au corps vne nourriture graffe. Il apport

donc qu'elle ne peut pas fortifier l'ellômac non plus que

toute autre chofe grafïe.Or ell elle de greffe fubftance,qui

ell caufe qu'elle ne pufle pas legerement. Toutefois on ne

la mange guieres feule ; mais on en fait des galleaux auec

du miel cru, qu'on appelle en Grec Sefamidas. On en fau-

poudre auflî fur le pain. Diofcoride dit que 1eSifame ell contraire à reflomac,&: fait l'haleine

puante, fi en le mangeant il en demeure entre les denrs. Ellant applique il refondes enfleures des

nerfs. Il guérit les meurtrifleures des oreilles, les bruilcurcs, inflammations , douleurs de colique,
ÔC les morfures des ferpens nommez CeraJtes. Auec huile rofat il appaife la douleur delà telle eau-

fee par chaleur. Autant en fait l'herbe cuite en vin, laquelle ell finguliere pour l'inflammation &

douleur des yeux. On en fait de l'huile, duquel les Egyptiens vfent. Quant à ce que Ruel traduit,
il guérit les oreilles rempues^Sc ce qui s'enfuit -,11 y a au Grec : il guérit: les oreilles meurtries, les inflamma¬
tions , les brujleures du feu , la colique , & la morfure des Cerafles. Toutefois Cornarius interprète uaiXcev

douleur des iointures , ellimant qu'il faut eferire ce hcûXuv , par &>, & non pef 0, qui fignific-

roit vn des inteftins. Mais Lacuna dit qu'il a leu en certains exemplaires eferits à la main, «tVxa-te-
€mx Xj iii&lçis c'eft à dire, la morfure desficlhons & Ceraiïes : & en d'autres feulement xavo-
7rà)v \ &i^c7rdjei, c'eft à dire, il guérit la morfure des puces. Pline dit, que le Si famé pilé «Se prins

en vin reprime les vomiflemens. Il efl fort propre aux brufleures & aux inflammations des oreil¬

les eftant enduit deflus. L'herbe cflant fur fa plante en fait autant : & a cecy d'auantage, qu'eftant

cuite en vin &: appliquée fur les yeux, elle y fert bien. C'eft vne viande contraire à l'ellômac , &C

qui rend l'haleine puante. Elle cil toutefois propre aux morfures des ftellions, & aux vlceres ma¬

lins. Nous auons défia dit, que l'huile qu'on en fait efl bon aux oreilles. Or il y a ainfi aux com¬

muns exemplaires : mais Cornarius dit, qu'en vn vieil exemplaire qu'il a, au lieu de trita m vwo,

c'eft à dire broyee en vin , il y a in ouo , c'eft à dire en vn œuf; ce qui efl plus vray femblable j aflauoir

que le Se fume broyé en vn œuf reprime les vomiflemens, fi on le prend par la bouche. Le Sefme,

félon Galien, eft gras Se vifqueux, pource eft il emplaftic, remollitif, & médiocrement chaud.

L'huile qu'on en fait a les mefmes facultez,comme auflî la decoftion de fon herb et.L'huile Sefamin^

comme dit Mefuë, engraifle, augmente le fperme, adoucit l'artere afpre,& pour ceftc caufc
auflî il rend la voix claire.

De l'Orobanche, C H A P. LV\.

POBÂTXH en Grec, s'appelle auflî en Latin Orobanche, &: Ertti angina. Gaza

l'appelle Eruanga : car le mot Orobanche vient du Grec, de ce que ogp£ov

c'eft à dire qu'elle eFtrangle l'Ers , Il eft aifé à voir en Theophralle,Galien & Dio¬

fcoride , qu'il y a deux fortes d'Orobanche : car il y a vne forte de Légume qui

s'appelle ainfi ,pour le moins c'eft vne imperfe&ion des Ers, vne pelle.

L 'autre n'eft qu'vne petite tige rougeaftre. Theophrafte parlant des graines

qui naiflentparmy les autres,comme l'Aegilops parmy l'Or v^Arachus parmy les

Lentilles,
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Lentilles, & la Securidaca , qui croift p.àrmy l'Aphaca, il adioufte : il y en a quelques unes qui croijfent
indijfcrement parmy daters Bleds ; mais d'autant quelles ont plus de force parmy les uns que parmy les autres,
on les tient pourtant comme propres de ceux là , comme l'Orobanche de l'Ers ; l'Aparine ou Gmtteren des Len¬
tilles. Mais l'Orobanche fur monte l'Ers , a caufe de fxfoiblcffe, & le Gratteron fe nourrit bien entre les Len¬
tilles ,& refetnble aucunement a l'Orobanche, parce qu'elle empoigne toute la plante, l'embraffant comme auec
des bras ; car elle l'eîtrangle ainf ; dont aufi elle a prins fsn nom. Et en vn autre lieu efcriuant des her- Liure y. des
bes qui tuent celles qui leur font proches, il dit : Car l'Orobanche tue l'Ers en l'embrajfiint & le prejfant, CaUles,c1 ' "•
& le Limodoron tue le Fenugrec, croiffant incontinent à fa racine. Galicn fait auilî menti on de l'Orobanche Liure 1. des
Legume, difant : il fe treuue aufii parmy les Lentilles de l'Arachus, auquel les Lentilles fe changent, & du aiim "
Pelecynon, ou Securidaca. Ce font graines qui ne font pas bonnes à manger, comme atifii l'Aparine, laquelle
non feulement riejlpas bonne à manger, mais aufi embraffant tout à l'entour la plante de la Lentille, lors
(pu elle croifi, elle l'estrangle & l'estoujfe ne plus ne moins que l'Orobanche fait à l'Ers. Pline aufli en fait Liu .is .c.17.
mention difant : ily a aujïi vne herbe qui ejl appellee Orobanche, laquelle tue les Pois ciches <jr l'Ers, s'en¬
tortillant parmy eux. Or les plus fçauans Herboriftes prennent l'herbc'qui cft icy peinte pour l'O¬
robanche , encor que Dodon l'ait prins pour l'Aphaca. Elle fait des petites tiges, minces, anguleu- Liu .4-cl»
fes & pleines de neuds, longues, vn peu plus grandes que les Lentilles. Ses fucilles font petites, La form '

Orobanche Legume : Aphaca de Dodon. Autre Orobanche,de Mdttbiol.

minces, largettes, & vont en aiguifant au bout, deux à deux en chafque neud, vis à vis l'vne de
l'autre, à l'entour defquelles il y a des petits fléaux, & des queues grelles. Ses fleurs font petites,
jaunaftres, après lcfquellcs il vient des gouftes larges, plus longues que celles des Lentilles, dans
lefquelles il y a quatre ou cinq grains larges, noirs, durs, plus petits que les Lentilles. Ses racines
font petites & cheueluës. Quant à l'autre Orobanche , Diofcoride la deferit en ccfte maniéré : Oro- Liu .a, c.jj s,
hanche , dit-il, ejl vne tige d'un pied & demy, é* quelquefoisplus grande, rougeaïire, -velue, tendre ,grafe,
fans fucilles. Sa fleur ejl pajle tirant fur le iaune. Sa racine ejl de la groffeur du doigt, & cnufelors que la tige
commence à fefleHrir. Or ce que Ruel a traduit en cefte description, fteilles ,grajfe, il y a au Grec
<pû?b.Qiç vjOTAiWpov,c'eft à dire, ayant lesfueilles -vnpeu graffes. De fait, cefte plante n eft pas du tout
fans fueilles : mais elle en a de petites à la cime, entre lefquelles fortent les fleurs. Ruel a fuyuy •
la description de Pline, lequel a tellement deferit cefte plante, qu'il l'a confondu auec la prece- Liu "• c
dente. Nous auons, dit-il, nomme Orobanche vne herbe qui tue l'Ers & autres Légumes : les autres
l'appellent Cynomorion , pource qu'elle refemble à vn vit de chien. C'eft vne petite tige, fans fueil¬
les, rougeaftre. Or Matthiol&: pluiieurs doctes Herboriftes eftiment, que la fécondé Orobanche, Sur Je chap.
qui elt icy peinte, foit la vraye Orobanche , attendu qu'elle a toutes les marques que Diofcoride luy Diofc*. 1"3'
attribue : Matthiol dit, qu'au val d'Ananie ils l'appellent Herba Lupa, Herbe louue , pource qu'elle
tue les plantes qui luy font voiiines. Aucuns l'appellent Coda dt leone ; les autres Herba tora, pource

que
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que comme les pafteurs aflfeurent, les vaches ayant mangé de cefte herbe cerchent incontinent

les Taureaux. Pline auftl dit qu'elle s'appelle Cynomorion, pource qu'elle refemble à vn vit de

chien : car fi on çonfidere la tige lifle, &: les fleurs entaflees enfemble, on verra qu'elle refemble

à vn vit de chien , qui eft gros au bout, &: comme couuert d'vn petit chapeau. Les modernes

- Grecs l'appellent canttoAicw, & Atom&aiûvv , c'eft à dire , Légume de Lion, herbe de Lion. L'autheur

du Liure des Plantes que l'on attribue à Ariftote, fait aufiî mention de cefte herbe : il y a , dit-il,

une herbe, quifait vne tige fansfueilles, &fansfruict, comme celle qu'on appelle Chryfocome, ou Chryfitis ; par

lefquelles paroles il eft tout euident qu'il a entendu l Orobanche de Diofcoride, &: /' Hœmoderon de

Thdftphrafte, qui s'appellent aufli Chryfitù \ & pource que cefte herbe eft iaune, quelqu'vn faisant

En l'hift. des ] e bien entendu a interprété ce mot là, Chryfocome. Dodon cftime que cefte Orobanche l'oit le A i/j&-

Liure' s, de v de Theophrafte, dont il parle ainfi : L'Hœmodoron qui croifl a la racine du Cumin, cr du Tenu-

i'hift.ch .8. gycc , ne fait qu'vne tige ; mais elle efl courte, ayant comme vne tesle au deffm, & la racine quafi ronde . Où il

faut lire Hcmodoron , & non pas Limdoron , comme nous auons aux communs exemplaires, d'au-

Liure dej tant qu'elle a la peau teinte comme de fang, ainfi que i'eftime. En vn autre lieu il dit, que l'Aemo-

eau,, c .1. ci eron croifîant auprès de la racine du Senegré le tue incontinent. Cependant il fera bon de corri¬

ger vne lourde faute qu'il y a en Pline, fur le texte de Theophrafte qui eft correct : car au lieu

Liuao. c.io. qu'il dit, & necatur cuminum ab imo dorfo , il faut qu'il y ait, & necatur cuminum ab Hœmodero , luyuant

tiu .8. ch.s. ce qui eft en Theophrafte. Au demeurantil eft tout certain, que l'Orobanche de Diofcorid. eft du

de 1 kifU tout différente de celle de Theophrafte, fuyuant ce que l'vn & l'autre en dit ; veu que Diofcoride

dit, que la iîenne n'a qu'vne tige : car comme feroit il polfible, qu'elle peut embrafier l'Ers, ou

autre forte de Bled, iufques à l'eftouffer ,• comme Theophrafte eferit de la iîenne, qui a la tige

rampante, & des petits fléaux auec lefquels elle embrafte les plantes voifines, & ne les tue pas

auec vne feule tige comme fait celle de Diofcoride ? Toutefois Diofcoride dit de fon Orobanche

qu'elle croift parmy quelques Legumes, &: les eftouffe ; &: qu'elle s'appelle Orobanche à caufe de

cela. Il faut donc conclurre, comme dit Matthiol, qu'elle n'embraffe aucunement les plan¬

tes ; mais qu'elle fait mourir par fa prefence feule les Legumes, Bleds, Chanure, &: Lin, qui font

près d'elle. Ou bien il faudra dire que Diofcoride a comprins toutes les deux enfemble 3 com¬

me aufll Pline a fait, ainfi qu'il a efté dit. Or l'Hœmodcrûste voitfouuenr là où il y a du Chan¬

ure femé , croiffant fi près de la racine du Chanure, qu'elle l'cmbrafl'e , &: la foufleue comme

cftant collee contre ; au moyen de quoy eftanc il proche elle mange beaucoup de la nourriture

du Chanure, pource que l'Hœmoderos cftant vne plante pleine de fuc , &: fort humide , elle a auflî

Liure s. des befoin de beaucoup de nourriture, dont elle fraude par ce moyen le Chanure. Galien dit, que la

/T/ première Orobanche eft d'vne température froide 6c feche au premier degré. Quant à l'autre, Dio-
rament & îcoride dit qu'on la mange crue comme les autres herbes potagères, bc aufli cuite entre deux plats
ks vertus, en façon d'Afperge. Et que fi on en met parmy les Legu-

T ied d'Oifèau de Dodon. mes, elle les fait pluftoft cuire.

Lis mm.

La forme.

Du Vied d'Oifeatty C H Ap - 1 J/ 1 L

E s Simpliciftes ont voulu appeller ce¬

fte plante Ornithopodion,c'cll à dire Pied
d'Oifeau:CM les anciens autheurs Grecs,

& Latins ne luy ont point baillé de

nom , que ie fâche, finon que ce foie

le Polygalondc Diofcoridc,duquei nous

parlerons tantoft. Or ce nom de Pied
d'Oifeau luy a efté impofé à bon droit, pource que fes

gouifes rcfemblent à vn pied d'Oifeau ; d'autant qu'il y en

a quatre ou cinq attachées à vne queue, efparpillees & ai¬

guës comme des aiguillons courbes, auec plufieurs ioin-

tures, ou neuds. Elle fait plufieurs petites tiges menues &

grefles, efparfes par defths la terre ; auec plufieurs petites

fueilles rondes, moindres, plus minces que celles des

Lentilles. Ses fleurs font petites, iaunes, attachées bieu

efpez à des petites queues. Ses gonfles petites, minces, tel¬

les que nous auons dit cy deflus, dans lefquelles il y a fix,

ou fept petits grains, ronds, femblables à la graine.de

mouftarde, ou des Raues. Elle croift dans les champs par¬

my les Bleds. On en treuue és lieux qui ne font pas culd-

uez, comme aux collines, &: aux prés fecs, & à l'abry5c

je long des chemins. Nous auons icy adioufté le pourtrait
d'vne



lions qui femblent des iointures. Sa graine eft fort menue. Aucuns l'appellent Herniaria, pource Les vtrtiu.

qu'elle eft fouueraine aux rompures, quand la coëffe, ou les boyaux tombent, ou prinfe par la

bouche, ou appliquée deflus. Mefme il eft tout certain, comme l'experience le monftre, que la

deco&ion de toute la plante, ou bien la plante réduite en poudre, rompt la grauelle des reins, & la

fait for tir. Pena met vn autre Pied d'Oifeau fort petit & beau, qui croift le long de la Tamifo au

près du Palais Royal de Grinuuinc non guieres loin de Londres. Cefte plante à grand' peine eft

plus haute de deux ou trois poucees. Ses branchettes font couchees par deflus la terre, plus

grefles, plus efpeflTes, & difpofees en plus bel ordre, que celles delà precedentc. Au relie il ne

s'en treuue point ailleurs.

De l'Herbe au Laifit,

De l'Herbe au Laid, Chap.LVIII. 409
d'vnc autre herbe que Dalechamp appelle Ornithopodion , qui croift en lieux fecs & fablonneux

auec plufieurs racines efparfes ça & là, & cheuelues, toutes garnies de boffettes comme de neuds,

durs, & ronds. Elle fait plufieurs tiges couchees par deflus la terre, ou peu releuees. Ses fucillcs

font comme celles des Vefces ; mais moindres, &c difpofees deçà & delà le long des petites bran¬

ches l'vne au droit de l'autre en nombre impair. Sa fleur vient à la cime des branchettes, blanche-

rougeâftre. Ses gonfles font petites, courbes, trois à trois pour la plus part, auec certaines fepara-

Teût Pied d'Oipau de Pena.

O v s adioufterons quelques autres plantes femblables aux précédentes, au

moins quant aux fueilles, & premièrement celle qui s'appelle en Grec, fi nous Les nom.

voulons croire Dodon, : en Latin on l'appelle Glaux: Lma *'M**

en François Herbe au Laici : en Allemand Milchkrant. Elle iette plufieurs petites La firme,

tiges d'vne mefme racine, tendres, de demy pied de hauteur, aufquelles les

fueilles font difpofees en ordre deçà& delà, longuettes, moindres que celles

<les Lentilles,plus blanches par deflous,que par deflus,entre lefquellcs fortenc

les fleurs femblables aux Violettes; mais moindres, & purpurines. Sa racine eft grefle & che-

uelue, qui va rampant par terre. Elle croift es lieux falez & marefeageux près de la mer par toute Le lieu.

la Zélande. Tout ce que deflus conuient aflez bien au Glfotx de Diofcoride. Le Glaux , dit-il, a les Liu.4.c.ije.

fueilles femblables au Cytife, ou à la Lentille, lefquelles font vertes par defftts, & blatjches au dejfous. il produit
dés ta terre cinq ou fix branchettes minces, de la hauteur d'vne paume. Ses fleurs font comme celles du Violier
bknc^lus petites & purpurees. il croifl près delà mer. Le Glaux , dit Pline, s'appelloit anciennement Liu 17. ch.».
GaLtfon, ayant les fueilles femblables auCytife &: aux Lentilles, blanches par deflous. Il fait cinq

ou fix branches trainans fur la terre, fort menues dés la racine. On le treuue près de la mer.

Tome premier, MM Eftant

Tied d'Oifeau de Dalechamp.



Lttverhtn Eftant cuit en bouillie faite de femoule de Froment il fait venir le laid aux nourritfes -, mais il

faut que celles qui en prennent, allent aux eftuues, Diofcoride lu y attribue les mefmcs vertus. On
le fait, dit-il, cuire auec farine d'Orge, fel & huile, pour faire reuenir le Jaift aux femmes, quand

Liure s. des elles l'ont perdu. GaJien en dit au/fi tout autant : ilfemble, dit-il, que t Herbe appcllce Glaux fait reue-

Cmp1, nir le lattt. jQue s'il ejlainft, ilfaut quelle ait vn tempérament chaud & humide. L'EfcJufc met encor vn

autre Glaux , difant qu'il n'y a point d'autre plante qui s'accorde mieux auec ce que DiofcoricJe en
dit. Elle produit trois ou quatre petites tiges dés la racine, hautes d'vne paume, grefles & blan-
cheaftrcs ; les fueilles difpofees deçà & delà par ordre tout le long de la branchette, comme es
Lentilles ; mais plus molles, vertes par deflus, &: couuertes d'vn cotton blanc par deffous, vn peu
ameres au gouft. Les fleurs font entaflees au bout des branches en façon de petite tefte, ou d'vn
efpic accourcy, fort femblable à la Reglifle commune,en figure & en couleur. La racine eft petite
& blancheaftre.Or il dit n'en auoir point veu ailleurs que fur le bord de la riuiere de Tormez, qui
pafle auprès de Salamanque, vn peu plus bas que la ville : & qu'elle n'a point de nom : Se que cela
fut au mois de Iuin. Toutefois ce lieu là eft biçn efloigné dç la mer ; au lieu que Diofcoride dit,

que fort Glaux croifi près de là mer,

Du Tolygalon, C H A P. L I X.

tiu.4.e.137. E ste plante a pris fon nom de fes cffedts ; pource que, comme dit Diofco--
r „ r r 'de, eftant prinfe en breuuage elle fait venir abondance de laid. C'eft vue

JLj(tjQl 1 111 1» t /* •11 t

W EVOT* P ctlte P* antc de hauteur d vne paume, ayant les fueilles comme la Lcntil-
h r 1 ^ vn g° uft vn P eu a *P rc> P ^ n e dit,que laPolygala croift à la hauteur d'vne

paume,ayant au defîusdefa tige des fueilles,comme les Lentilles, d'vn
gouft aftringeant, laquelle prinfe en breuuage fait venir abondance de laid.
Nous auons mis icy le pourtrait du Polygalon de Matihiol, qu'il n'aiïeure pas

toutefois eftre le vray Polygalon. Celle plante, dit-.il, n'excede point la hauteur d'vne paume ; &: a
les fueilles comme la Lentille, & eft de gouft aftringeant. Mefme Calzolarius luy a eferir, qu'il a
veu par experience, que l'vfage de cefte plante fait venir abondance de lai& aux femmes. Lobel
dit, que c'eft l Attragaloidesdes Herbiers, Se qu'il l'a fouuent cueilly au Lyonnois à l'ehrour du cha-
fteau Se de la ville de Treuou, fur les collines qui font là auprès. Et pource que cefte plante re-
femble à l'ABragalus , luy & Valerand, homme très expert en matière des Simples, la nommèrent
Aiïragaloides. Elle a les tiges hautes d'vne paume, ou d'vn pied ; les fueilles comme les Pois ciches,
ou là Galçga $ mais moindres, attachées à leurs queues deçà Se delà par ordre. Ses fleurs font de
couleur de baye pafle, & belles à l'œil. Sa racine eft groiTe comme le doigt. La vraye Polygala,(ç\on

l'opinion

Liure IV. de l'Hiftoire des Plantes,
Glaux de L'EfcluJe.

4 jo
Clàux, ou Herbe au Laitf }

de Dodon.



Du Polygalon, Chap .LIX.
"Polygalon de Mattbiol, Afïragaloides

de Lobel.

411
Tolygala félon plufieurs ; & aux

autres , Onobrychïs.

Le lieu.

Liu.vch.l;

Tolygala de Valence.

l 'opinion de plufieurs, eft Ja plante que Dodon mer pour vne fcconde ejpece de Vefce , & f# Hittoire
des Bleds, il l'appelle Onobrychïs. Lobcl la nomme Tette de Coq des Flamans. Elle ierte plu/leurs tiges Onobrychïs

des la racine, de la longueur d'vne coudee, qui trainent par terre. Ses fueilles refemblent à celles

de la Galçga ; toutefois elles font plus minces,& blanchcaftrcs par deflous, eftroites, & aiguës au

bout: Ses fleurs font rouges &: fortent en certains efpics longuets. Ses frui&s fontherilTcz afpres,

& à demy ronds. A Die en Dauphiné ils l'appellent Sparfe. Là où il n'y a pas abondance de prés,

és lieux afpres &: pierreux, tant foie peu qu'il y ait de terre,

ils ne la font qu'vn peu fercler,puis fement cefte plante, &:

la couurent de terre &: de fumier. Apres qu'elle eft femec,

s'il pieu II elle reprend fort bien, 8c s'auance auffi toft, iet-

tant fes petites tiges çà & là, de forte que combien que le

terroir foie extrêmement maigre , neantmoins on diroit

que c'eft vn bon pré. On la fauche trois fois l'an,après

qu'elle eft grande &: forte. C'eft vn manger bien plaiiant

pour les brebis. Elle aime principalement les lieux fccs, Se

fablonneux. Or il eft tout certain que les brebis qui la

mangent ou feche ou verte,ont fort grande abondance de

laict. Nous auons cncor mis vne autre Polygala , fuyuant l'o¬

pinion de l'Efclufe, laquelle il dit n'auoir point treuué ail¬

leurs qu'en Efpagne. C'eft vne plante branchue, de deux

paumes de haut, iettant plufieurs petites verges fouples,

comme le Gencft, ou les Ioncs. Ses fueilles font attachées

à toutesfescoftcs longuettes,le plus fouucnr en nombre

impair, cinq ou fept, ou bien d'auantage,comme celles des

Lentilles; toutefois elles font plus poulpucs,approchans

de Ja couleur de la Rue, d'vn gouft aftringfcant , &: mal-

plaifant. Ses fleurs font femblables au Melilot, iaunes, au

fommetdes petites verges en façon de bouquet. Ces ver¬

ges là n'ont point de fueilles pour la plus part & feclient

après que la femence eft meure. Apres les flçui'rrf y Vient;

T ome premier,

les goufles longues & rondes, qui font ieparcé'fpaï 'trois

ou quatre entreneuds, dans lefqucls il y a Vne graiiie dure,

longuette jiioirc, demandais gÂrift. Sa râcirte cft Jlcih£uc,

MM z dure,
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te temps.,

Li Hat

Tolygala remuante.

tes noms.

Les effaces.

L a forme>.

dure, fouple, &: allez groffe. Au demeurant elle eft verte

en tout temps, &c fleurit en Auril ,May & Iuin. Sa graine

elt meure en Iuilîet. On tient que les abeilles amaflent

beaucoup de-micl fur fes fleurs. Elle eft fort commune à

l 'entour de Salamanque, le long des chemins. Il s'en treu-

ue auffi au Royaume de Grenade, de Valence, &: de Mur-

cia, es lieux fablônneux, &: aux pentes des coftaux. A Sa¬

lamanque ils l'appellent Coromlla dcl Rey ; & les Apothicai¬

res de ce lieu là en vfent au lieu de Melilot. Ceux de Gre¬

nade & de Murcia l'appellent Lentciuela , c eft à dire petite

Lentille. Ceux de Valence Polygald. Elle retire fort au Pied

d'Oifeau de Dodon.il y a aufli quelques Herboriftes qui ont

nommé Polygala cefte petite plante, qui fait vne infinité de

petites branches,longues d'vne paume, couchées fur Ja

terre, auec les fueilles comme celles de l'Herniaria, difpo-

fees par certains interualles, defquelles il fore des fleurs

blanches entaflees enfemble comme petites pelotres. Elle

croift dans les folî'ez fablonneux , & fur les bords des

champs. Il s'en treuue force aux enuirons d'Anuers &c

de Gand.

T>e ïOnobrycbù-i C H A P. L X.

Nobrychis en Latin, s 'appelle en Grec evo-

jSpv%ç, du rugilfement d'vn afne. Il y en a pluiieurs

eipcces différentes pour raifon de la diuerfire de

la couleur des fleurs. La première , félon Dodon, eft vne petite herbe tendre, de la hauteur d'vne

paume, ou de deux, ayant les tiges tendres, & grefles, fur lefquelles il y a des petites fueillès

vertes, comme celles des Lentilles. Ses fleurs fortent le long des tiges, au fom met d'icelles,

de couleur perfe, a/Tez femblables aux Violettes de Mars -, mais fans aucune odeur, quaft de la

figure d'vne cloche à cinq angles , au milieu defquelles il fort vn pilon, qui eft diuifé en trois à la

Onobryckù I. de Dodon, Ono'orychù IL

Cime. Les fleurs s'ouurent au Soleil leuant, & fe ferment au Soleil couchant. La féconde O nobrychis

de Dodon eft la Polygald. Elle produit des petites tiges grailes,fouplcs, ligneufes, de la longueur

«fvne paume, qui traînent par terre ides fueilles petites,eftroites,femblables à celles des Lentilles.

Sss fleurs fprtent à la eime des tiges, allez femblables à celles du Fumeterrc } en figure & en

grandeur.
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De l'Onobrychis, Chap. LX. 413
grandeur ; quelquefois rouges, quelquefois blanches comme de nege. Elle produit des petites

gonfles, couvertes de petites fueilles d'vn cofté &C d'autre en façon d'aides. Sa racine eft mince

& ligneufe. La première croift aux terres graffes parmy le Froment. La fecende croift aux mon- Le lieu.

tagnes arides, & le long des chemins. Elle fleurit au mois de May ; &: l'autre en Iuin, ou en Iuillet. Le ttmpù

La troiftefme Onobrychispurpurcc a la racine petite, blanche & qui ne fert à rien ; auec plusieurs ti¬

ges de la longueur d'vn pied, droites, & non pas couchées, comme aux autres efpeccs d'Onobrychis.

Ses fueilles font comme celles des Lentilles, difpofees le long des tiges fans aucun ordre. Sa fleur

eft perfe au dcfïiis des tiges, & entafïee en grand nombre. Sa graine eft fort menue , dans des

goulîes ou vciïïes anguleufes. Elle croift aux prés fecs des montagnes. Or il appert que c'eft icy

l Onobrychis de Diofcoride, par la deferipeion qu'il en fait: Onobrychis, dit-il, a les fueilles comme U Liu.j.ci ji.
Lentille, t<n peu plus longues ; la, tige de la hauteur d'une paume ; la fleur rouge ; la racine petite. Elle croift
ts lieux humides & non cultiuez . A quoy aufli s'accorde Pline, difant : L'Onobrychis a les fueilles corn- Liu x4. c.$i,
me les Lentilles, vn peu plus longues -, la fleur rougeasire ; la racine petite & grade. Elle croift à l'entour des

fontaines. La quatriefne qui eft iaune , croift aux plus hautes cimes du mont Iura, ayant la racine

groffe, courte, ligneufe, & blancheaftre, &: vne infinité de petites tiges de la longueur d'vn

pied. La fueille comme le Lin ; mais plus eftroite, & plus longue, fortant de la tige làns aucun

ordre. Elle fait plufieurs petites fleurs iaunes au plus haut de fes tiges. C'eft vne plante rare,&:

dont il ne s'en voit guieres ailleurs. Au refte l'Onobrychis , félon Galien, a vertu de refoudre & ra- Les venu.

refier : parquoy fes fueilles ,mefme eftans vertes, appliquées en mode de cataplafme font refou- dci

dre les petites apoftumes, &: autres femblables enfleures. Eftans feches elles gueriflent la diffi- ' ml> '

culte d'vrine, quand elle ne fort que goutte à goutte, 11 on en boit auec du vin. Si on s'en

oint auec huile, elle fait fuer. Diofcoride dit. que la vertu naturelle de cefte herbe eft de Liu .j. c.151.

faire refoudre les enfleures, fi on la pile, &: qu'on Rapplique delîiis. Beuë en vin elle guérit

ceux qui ne piiTent que goutte à goutte. Si on s'en oint auec d'huile elle fait fuer. Pline dit, Liu 14,0.16.

qu'il la faut piler &: la réduire comme en farine, &: en mettre dans le vin pour guérir ceux

qui ne pi/Tent que goutte a goutte. Elle referrele ventre. Son fuc m elle en huile fait fuer, fi

on s'en oint,

Onobrychis III. purpuree , de
Dalechamp.

Onobrychis 11*, à la fleur iaune,
de Dalechamp.

" » > j. » ' •*•» *>>•« '• .** «■. ri ** ? 1 a
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Anthyllis ayant des fléaux, C H A P. L X I.

Je *£ljff bide v'n To^oJcCî* f *- /*' ' ' 1 ^
,» r-yti>ïl 6 % ^hm^hV '•L.c 6/**+'+*~ A* 'jL C'Qd+/

Du Ter de Chenal,\ C H A P. L X 11.

!>t!sm W$k?> *S& **.0*0 E s italiens onr appelle cette planta
FerrodiCaualloztn Latin S oie a Equina,
ou Ferrum Equinum , pour la iimilitude
que fes goufles ont auec vn fer de
eheual. Les autres l'appellent Sfcrra-
caualto , po'urce que fi les cheuaux fou-
lent longuement fur celle herbe verte,

ils fe defferrent. Les Alchymiftes la mettent entre les Lu-
de 1 Diofcor' ila *res ' Matthiol l'appelle Securidaca de montagne , pource qu'elle retire fort a la Securidaca petite, 6c
chap 13 j. en figure & en vertus. Elle a la racine aflez longuette, blanche, médiocrement cheueluë. Elle
L*forme, fait plufieurs tiges en rond, minces, Couchees par rerre, &branchues. Ses fueilles font comme

celles des Lentilles. Sa fleur cil jaune comme celle du Genelh Sa graine eft en forme de croifiant,
dans des gou/Tes qui ne font pas tout d'vnc venue, comme celles des autres plantes qui portent
goulfes ; mais ont des defeoupeures courbes en façon de croiflant, reprefentans quafi du tout

Ver de Cbeual y ou Securidaca de

montagne, de Matthiol.
Ver de Cheual 3 de

Dalechamp.

Este forte d'Anthyllis fait vne racine
noire, ligneufe & cheueluë, longue de

g/ CgEdemy pied ; au defiiis de laquelle il y a
h comme le commencemét de plufieurs

^g es 5a ^ ez grottes,& pleines d'efcorce,
^ j^Jr desquelles il fort plufieurs fueilles traw

nans par terre, longues, compofees de
petites fueilles comme celles des Lentilles, difpolees deçà
& delà par ordre l'vne au droit de l'autre, Les fleurs for-
tent longues & iauncs, à la cime de certaines petites ver¬
ges nues. Apres il y vient des goufles comme celles des
Lentilles, noires,au bout defquelles il y a vn filet mince en
façon de fléau, ou de vuille. Elle croift éspieux maigres, ôC
iablonncux qui font à l'abry.

pa fovm^
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vu fer de chéual. Ce qui eft particulier à cefte plante. C'eft pourquoy aucuns l'appellent Lnnarid

filiquata^cc'k a dire auec les^oujfes. Elle croift aux lieux pierreux & maigres aux enuiroiïs de Mont- Le lied.

pclier : & fleurit au mois de May, Toute la plante eft amere, & de mefme nature que l'Hedifa-n J.V !.. C-... J r ■ r 1 1 n- t \ 1

dit, que
belle &:

ron v Quant à ce qu'on dit qu'elle rompt les fers des cheuaux qui foulent de Au s, Pena

ce font fables, & qu'il l'a fouuent effayé en vain. Or il en adioufte vne autre bien auffi

rare,laquelle croift parmy les bleds à l'entour de Narbonne, l'appellant Scorpioides leguminofa. Elle Scorpioides

a fa racine cheueluë ; deux ou trois petites tiges droites, grailes , de la hauteur d'vn pied, ou d'vn leguminofu.

pied demy j au de/Tus defquelles il y a des petites cornes aiguës, fort recourbees, plus rondes

Scorpioides leguminofa. Stella leguminofa de Lobel.

que celles duFenugrec,quirefemblentà des queues de fcorpion, repliees cil dedans auec des

lignes en trauers de fort bonne grâce, que l'on diroit que ce font autant de iointures. Ses fleurs

font petites, iaunes ; les fii cilles comme celles du Pied d'Oifcau , ou du TribuJus, û cc n'eft qu'el¬

les font plus petites, attachées deçà & delà à des petits filets incontinent dés la racine. On tient

que c'eft vne efpece de Securidaca. Or il faut icy ioindre, pour raifon de la fimilitude, l'EFloile legu- Emile k-
minettfc ,que nous deuons à Arturus Cortufus ,qui eft vne plante fort rare. Elle fait les fueilles gumirttufe.

comme la Scorpioides legumineufe, & les fleurs comme la Saune blanche. Sa graine eft fort menue,

noire, croiflant en des petites cornes vn bien peu courbces, attachées à vne queue &: ageancees

en façorrdes rais d'vne roue, ou comme vne Eftoile, du mefme gouft que les Legumes,&: vn peu

vifqueufe. Elle eft fort prifee pour les breuuages amoureux.
\ '' ' ,

Da Lin, CHAP. LXIII.

E Lin s'appelle en Grec à/vov : & en Latin Linum : en Arabe Bazari ïhichett, ou Bczer- Les nomu
cheum : en Italien Lino : & en Efpagnol de mefme : en Allemand Lan, & Flachis.

Matthiol met deux efpeces de Lin , afîauoir le cultiné &: le fauuage. Le cultiué pro- Les eïfeces.

duit des tiges rondes, & menues, comme des petites verges ; des fueilles longues, Sur Diofcor.

eftroites & aiguës. Ses fleurs viennent à la cime des tiges, qui fontfeparees en plu- 2Tfohne'
lîeurs petites branches & courtes, belles &: de couleur perfe, après lefquelles il y vient des petites

telles rondes & larges, dans lcfîquelles eft la graine, longuette, liife, polie &: reluifante, de couleur

de iaune baye, qui s'appelle en Grec A fax , & tout en vn mot Xivoampf^a, & A ivoatrio/n^v. Sa

racine eft menue. Le Lin fumage eft la plante qui eft icy pourtraitte, non feulement pource qu'il

refemble au Lin ; mais aufïï pource qu'on en peut faire du fil, comme du Lin cultiué. Pena l'appelle
Lin de mer, pource qu'elle croift dans les prés,& aux bords de la mer de Narbonne,qui font garnis

4'hcrbe, & entre l'eftang & la mer, ayant plufîeurs menues branches, hautes d'vn pied, ou d'vn

M M 4 pied



pied &C demy,droites, grailes & Toupies, auec vne efcorce propre pour filer, aufqucllcsil y a moins

de fueilles qu'au Lin , & des fleurs aflez femblables, finon qu'elles font inunes Se moindres. Elles

Le temps, forcent en Iuin & en Iuillet. Sa graine &: Tes telles font aufli moindres. Il ne s'en treuue point par

tout le relie de la France,ny en Allemagne ny en Angleterre non plus. Il y a en outre du Lin fau-

uage ayant les fleurs blanches, qui c roift fur le chemin quand on va de Montpclicr à Fronrignan

aux orees des champs fecs,&: quelquefois fur les rochers, produifant des petites verges rondes,

nettes, de la longueur d'vne paume. Ses fleurs (ont blanches plus grandes que celles du Lin de mer

uunc. Les fueilles font a l'entour de la tige, comme celles delà Scoparia-, mais beaucoup plus

Lin fhuuage II. à la fleur blanche. Lin fauuage III. marin.

eftroites,

Liure IV. de l'Hiftoire des Plantes,
Lin cultiue. Lin Jauuage T.



-Du Lin, Chap.LXÏÏI. 417
eftroites, quafi aufTi petites que celles des Afperges ou du Fenouil. Il femble que la defeription

que l'Efclufe met touchant la troifiefme efpcce de Lin , conuient fort bien à ce Z./»,dont nous parlons.

Outreplus il y a eneor vne autre efiece de Linfumage-aux fueilles minces , qui iette fort eipez dés la

tige, & feroit du tout femblable'îm cultiué, s'iln'eftoit en tout & par tout plus petit. Ses petites

fleurs font compofecs de cinq petites fueilles de couleur perfe , qui fe perdent & cheent inconti-

nant, refemblans à celles du cultiué. Il fait plufieurs branches hautes d'vn pied, ou d'vne coudee,

auec des fueilles plus petites que celles du Lin, ou de la Linaire purpuree, le tout fortant d'vne ra~

cine a fiez longue. Il y en a au (fi de la mefme efpece, qui fait les fueilles larges, velues, fembla-

bles à celles du Tithymalc Heliofcopius. Quant au Cbamœlino», ou petit Lin fauuage , à grand peine

croift il à la hauteur d'vne paume, ayant les fueilles fort pe-

CbamAmon, ou Lin tres-petit. tites ; ] cs fleurs de couleur de iaune pafle,& les tiges comme

le Lin, fi non qu'en toutes fes parties il eft quatre fois plus pe-

^t quel cLin. lien croift en Flandres, & le long des murail-

">• /sa* ^ les de Louuain au dedans de la ville. Au refte le Lin aime la Le lieu,

ê/i A terrc S ra ^* e fertile, & vn lieu humide pluftoft que le fec.

Q \P Coiumelle dit qu'il ne faut pas femer du Lift, fi ce n'eft qu'il Lin t.ch.io.

r$ IPPcil croifle beaucoup au païs, & qu'il foit de grand profit : car

//jp KXj il gafte merueilleufement la terre : parquoy il le faudra met-

v tre en terroir gras & humide. Palladius dit,.qu'il 11c faut pas Lia .11.cL1.

femer du Lin, à caufe qu'il confume trop la graille de la ter¬

re : toutefois quand on en voudra femer, il faut choifir vn

lieu fablonneux, félon Pline, &: n'eft befoin de labourer la Liu.i^.ch.z,

terre qu'vne fois. Il n'y a rien qui croifîe plus vifte, & neant-

moins il brufle la terre, &; l'empire de beaucoup .Ce que Vir-

gile tefmoigne aufli difant:

Et l'Auoine & le Lin brufient la bonne terre.

On lefeme au printernps:il fleurit en May &: en Iuin. Apres Le temps,

moiûons on met tremper le Lin en d'eau qui foie efchaufFee

P ar Soleil > auec quelque chofc pefanrc au de/Tus. Quand

l'efcoice commence à i 'e lafche r, c'cft ûgne que le Lin eft

JÊ - afTez naifé. Apres cela il Je faut faire fècher au Soleil com-

me auparauant : & après qu'il eft fec, on le bat fur vne pierre

/fl auec vn maillet propre à cela. Au demeurant les anciens Vvfage &

( v 1 (vfl( v5w-- -- vfoient du Lin en leurs viandes, félon ce que Galien tefmoi- vertus.

| ~ S nc > quand il dit : Aucuns mangent la graine de Lînjricajjee pour '* des

N' pitance auec du Garum, ny plus nj moins que du fel artificiel. On

tnejle aufii du felparmy; d'autres en fiwpoudrent le pain : toutefois elle nuit a l'estomac ,&efi de dure digestion,

& de fort peu de nourriture, ^jtnt a lafeher le ventre elle ny nuit ny aide. Toutefois elle prouoque quelque peu
l '^rtne j ce qui fe cognoift nti-eux, quand on la mangefricajfee : mais attfîi elle referre mieux le <ventre. Or les

païfiws la mangent fouuent fricajfee çrpilee ,y méfiant du miel. En vn autre pafTage il dit, que la graine Liure 7. des

de Lin engendre des ventofltez, combien qu'elle foit fricaffec, & a beaucoup d'humidité excrc- ' lmp1-

mentale. Elle eft chaude au premier degré, & médiocre entré l'humide & le fec. A prefent on z* tempe-

n'en mange pas en viande, mais 011 s'en fert fouuent en medecine. La graine de Lin, dit Diofcori- rament.

de, a les mefmcs vertus que le Senegré. Cuite en micl,& en huile auec vn peu d'eau, ou incorpo- Llu t » ch 5^*

ree en miel cuit, elle refout & remollit toutes inflammations tant dedans que dehors. Crue elle

ofte les taches & boutons du vifage. Appliquée auec nitre &ccndrede figuier elle fait refoudre

les inflammations de derrière l'oreille, &: toutes durtez. Cuite en vin elle mondifie les vlceres

corrofifs, &: la maie tigne ou rache. Appliquée auec du Nafîtort, 8c du miel par efgales portions

elle fait choir les ongles rabotteufes. Réduite en looeh auec du miel elle fait cracher ce qui eft

de mauuais dans la poitrine&: appaife la toux. Incorporée auec poudre de Poyure, & miel en

façon de gafteau elle prouoque a luxure, 11 on en mange en quantité. Sa deco&ion eft bonne en

clyfteres pour les erofions des inteftins &: de la matrice, &: fait vuider les excremens du ventre.

Elle eft fort profitable aux inflammations de la matrice, fi on en reçoit'la fumeepardefTous. Pli- Liuio .c.t*,

ne dit que la graine de Lin fert en plufieurs compofitions de medecine. Appliquée feule elle ofte

les taches du vifage des femmes. Son fuc efclarcit la veuë.Meflee auec d'eart &: d'Eircens, ou auec

Myrrhe & vin, elle reprime les defluxions acres des yeux. Incorporée en miel, greffe,ou cire elle

tefout les parotides ou oreillons. Saupoudrée à mode de griotte feche elle guérit les deluoyemens

de l'eftomac.Cuite en eau & huile elle guérit la fquinancic,en y adiouftant de l'Anis.Eftant fjoftic

elle arrefte le flux de ventre. Appliquée auec vinaigre elle fert aux cceliaques & dyfenteriques. Ou

la mange auec des raifins fecs pour les douleurs du foye. Réduite çn looeh elle eft finguliere pour

lesphthifiques. La farine de ce fie graine incorporée auec nitre, ou fel, ou çendre, fert grandement à
rnollifiev
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mollifier les durtez des mufcles, des nerfs, des jointures, de la nucquc du col, &: des pellicules
du cçrueau. Auec des figues elle eft bonne pour faire venir les apoftumes à maturité. Appliquée
auec la racine du Cocombre fauuage elle fert pour attirer toutes efchardes de dedans le corps,
mefme les os rompus. Eftant cuite en vin elle empefche les vlceres de s'aduancer. Auec miel elle
fert bien aux apoftumes phlegmatiques : auec creflon alenois par efgales portions elle guérit les
ongles rabotteufes. Auec refîne & myrrhe elle eft finguliere à la rompure,aux accidens des geni-
t®ires;&: auec d'eau elleeft bonne aux gangreùes. Vn fefticr de ceftc graine auec autant de Scne-
gré cuits en eau miellee,guerifTent les douleurs de l'eftoma c.La graine de Lin mife en clyilcrc auec
huile &: miel,ofte les inefchantes humeurs de la poitrine,Se des intertins. Voilà ce qu'en dit Pline.
Au demeurant on tire de l'huile de la graine de Lin qui fert à pluiîcurs choies ; car il ne fert pas
feulement aux peintres & faifeurs d'images, & autres tels ouuriers , ou pour brufler en la lampe:
mais auiîi pour la medecine.II eftiîngulier pour le retiremcntdcs nerfsnl amollit toutes duretez:

Mâtthiol au il relafche les nerfs qui font bandez,& retirez. Appliqué en Uniment il appaife les douleurs. Il eft
meftjip Ueu. p ro g ta [jj e ^ tous ] es accidens du fondement, comme aux hémorroïdes, aux boutons durs, & aux

crcuartes.il amollit la matrice endurcie.Laué en eau de Rofes,ou deNenufar il eft bon pour gué¬
rir les brufleures. Aucuns en donnent à boire auec grand fuccez à ceux qui ont mal de cofte.mais
il faut qu'il foit frais:car eftant vieil,il fe rancit, &c efchaufFe plus qu'il ne faut;& en outre il fait ve¬
nir enuie de vomir.L? Lin fauuage cuit auec fes fleurs,& appliqué deflus refout les enfleures,appaife
les inflammations,amollit les iointures endurcies, & guérie les larges apoftumes des aines.

Du Chanure, C H AV. L XIV.

Les mm; E Chanure s'appelle en Grec x.«twaôç, à çsetov, & ^oivoTgjcpav : en Latin Cannabis:
cn Arabe Schehedenegi, & Canab : en Italien Canapé : en Efpagnol Cannamo : en

& Allemand Zamer Hanf: cn Anglois Himp & Hemp : en Flamand Kemp : en
Les ejpeces. François Chanure, & Cheneue. Diofcoride met deux for/es de Chanure, aliauoir le

La firme, jjjjff cultiué , & le fauuage. Quant au cultiué , il y en a au fil de deux (orres. Je majle,
la femelle. Le majle produit des tiges rondes, droites, cteufes, de cinq ou iïx
pieds de hauteur, branchues, de façon qu'il refemble quelquefois a vn arbre:

à la cime des tiges il y vient des petites gou/les rondes, fans qu'il y ait point eu de fleur au para-
uant,du moins apparente; dans lefquelles il va vue graine ronde, aflez dure,pleine de moelle blan-
chc.Ses fueilles font dures, afpres,noirartres,& fenrentmal eftans broyées,dont il y cn afix ou fept
attachées enfemble. Chafcune d'icelles eft eftroite,longue,aiguë &c dcntelce par les bords. Sa ra-

lia.t.e.i48. cine eft fort çheucluë. Diolçoride dit,qyiele Chanure aiesfueUles comme\eFrefne,puantes;&: des

tige*

Qjamre femelle.
Qjanure majle.



Du Chanure, Chap. LXlV. 419
tiges creufes, & hautes, la graine ronde. Ld femelle du chanure cultiué eft femblable au malle, ex¬

cepté qu'elle a les fueilles moindres, la tigê plus graile, &: pltis liniple , fans aucunes branches^ 6c

lie porte point de graine ; mais feulement des petites fleurs blanches , qui s'cfuaiioiiiïfent inCoiYti-

lient, & ne feruent à rien. Quant au fauuage Dalechamp en a treuué qui a la racine fort cheuel^e;
6c fait pluiieurs tiges, plus hautes qu'vne coudee, pleines
de neuds, 6c de reîéttons. Ses fueillés font comme celles

ducultiué,afptes au toucher, forrans deux par chafqirc

heud ,tant de la tige que des branches , &r par efgales di 2 -

ftances.Ses fleurs font bayes,& fortent de cértaïnes gftaineS
velues tout à l'entour de la branche en rond'fcômc le Mar-

rube.Diofcoride le deferit ainfi : Le Chanurefiùuage içtte dés Au mef.lieuj
tiges comme la Gùimâurie ; mais moindres, plus affres plus noi¬
res , de la hauteur d'vne c 'oudee. Ses fueilles font cohme celles cltt
cultiué; mais plus noires & plus ajj/res. Sa fleur efi comme celle de
la Lychms, rougeasire : fa graine & racine font comme celles dé la
Cuimauue. Pline dit, que du commencement le Chanure Liu,io .e.if.

croifloit par les bois ; mais il auoit la fueille noire 6C afpre.

Aucuns tiennent que ÏAlcea des Apothicaire s,ou Herbe d'Hon¬
grie foit le Chanure fauuage. Lobel met le.pourtrait d'vn au¬

tre Chanure fauuage , difant que c'cftl'Alcea grande , ayant la

fleur comme la Lychnis, rougeaftre ; la graine 6c la racine

comme les Guimauues j'toutcfois qu'elle fait plus de bran¬

ches que la Guimauue. Nous en traitterons au Iardin au
chapitre des Guimauues. Quant au Chanure cultiué, tant majlc Lt lieu,
que femelle on le feme parmy les champs;& ce qui eft efmer-
ueillable, le fertile 6c le fterile viennent d'vne mefme fe-

mence. Le fauuage croift en terre graile & ombrageufe. Au
refte le Chanure, a inû que dit Columelle,aimc la terre graf- Lia4.ch .10.
le, fumee, ôc arroufee : ou bien vne terre vnie, humide, 6c

labouree bien profond. On le feme communément au Le temps.

printemps ; la femelle eft meure en Juillet. Quant au majle

fa graine eft meure à la fin du mois dAouft, ou bien au

commencement de Septembre. Le Chanure , dit Pline, qui eft bon pour faire des cordes, fe feme Liu .10. ch.?.

après que le vent fueillu commence à tirer. Tant plus efpez il eft,il en eft tant plus tendre.Sa grai¬

ne eft meure enuiron ÏEquinoxe d'automne-,après qu'on l'a cueillie il la faut faire fecher au Soleil,

au vent, ou à la fumee. Quant au Chanure on l'arrache après vendanges, & puis on l'efmonde le

loir en veillant. Anciennement on mangeoit la graine de chanure félon Galien : car il dit, qu'en- Llure 1. des

cor que la plante du Chanure foie femblable à l'arbre Chafte;leur fcmcnce toutefois n'eft pas fem- e ,

blable ; mais bien différente. Car la graine de Chanure eft de duré digeft ion, nuit à la tefte, Se à

l'eftomac, Se eft de mauuaife nourriture. Toutefois aucuns la font fricalfer, & ainfi la mangent

auec d'autres dragees. l'appelle dragees ce qu'on mange après fouper pour donner enuie de boire,
Se faire treuuer le vin bon. Or elle efchauffe fort ; parquoy il on en mange par trop elle fait mal à

Ja tefte à caufe des vapeurs qu'elle y fait monter,qui font chaudes & inedecinales. A prefent on ne

s'en fert pas pour viande. Mais le Chanure apporte bien d'aurres grandes commoditez aux hom¬

mes : car on le bat, comme aufli le Lin, tant qu'on les face deuenir comme de laine, pour en faire

<de la toile 6c des cordes. On monde premièrement l'vn 6c l'autre après les auoir naifé, 6c feché.

Puis on les efpinafle , & les met on par quenouïllees : 6c après les auoir filez on les met par pelot-

tons pour en faire des toiles, qui aportent grande commodité à la vie de l'homme. Quant à 1a
graine du chanure , Diofcoride dit, qu elle confume le fperme,fi on en mange par trop. Le tus d'icelle Liu.i. C.14S.

eftant frefcheeft bon à la douleur des oreilles, fi on en diftile dedans. La racine du chanure fauuage

cuite 6c appliquée appaife les inflammations, refout les enfleures, 6c fait fondre les neuds 6c dur-

tez des iointutes.J<w efcorce eft bonne à faire des cordes. Galien dit, que la graine de Chanure diflïpc Liure 7. des

les ventofitez, Il bien que fi on en mange par trop,elle confume le fperme. Aucuns en tirent le fuc

quand elle eft verte pour guérir les douleurs d'oreilles qui procèdent d'opilarion. Pline dit que la Liu.10.
graine du chanure fait entièrement perdre le fperme aux hommes.^» ius diftile dans les oreilles en
fait lortir les vers 6c autres beftes qui feraient entrees dedans : toutefois il caufe douleur de tefte.

O11 tient que le Chanure a fi grande vertu, qu'eftant mis en infulîon en eau il la fait prendre. Auffi

011 la baille à boire parmy d'eau aux beftes cheuallines qui ont le flux de ventre. Sa racine cuite en

eau mollifie 6e adoucit les iointures qui font retirées. îylefme elle eft bonne aux gouttes, 6c fem-

blaWes defluxions d'humeurs. Crue & réduite en Uniment elle eft bonne aux brufleuresrmais il la -jur l 4f.

faut founent raftraifchir, de peur qu'elle ne fe feche. Matthiol dit, que la graine de Chanure fait de Diofc!" ' °
contraires

Chanure fauuage, de Dalechamp.



1 contraires effeéts aux hommes, qu'elle ne fait aux poules; veu qu'elle leur fait faire beaucoup

d'œufs : mefme il dit fçauoir par experiençe, que les poules qui ne font guicre d'oeufs en iiyuer à

caufc du froid,eftans nourries de graine de Cbamre en font dauantage. La décoction du chanure verc

après auoir bien efpreinte l'herbe faitfortir incontinent les vers de terre , fi on en iette dans leurs

trous. Ce qu'il dit auoir efté apprins des pefcheurs , lefquels par ce moyen ont des vers à toutes

heures pour pefcher à la ligne. Tellement que c'eft à bon droit que Pline dit,que fon fuc fait fortir

les vers des oreilles. De là auflî on pourrait conclure, que cefte deco&ion feroit excellente pour

chafler les vers du corps. Le fuc ou la décoction mis dans le. fondement des cheuaux en faitfortir les

vers. Quant à ce que Pline dit,que le Chanure fert pour le ventre des cheuaux,il faut entendre cela

du flux de ventre comme il a efté dit. Aucuns aufli donnent à boire la poudre des fueilles fcchcs

aux dyfenterics.Quant à ce aufli qu'il dit fur la fin, qu'ilfaut fouuent rafraîchir la racine furies brufcures,

il fera meilleur de la piler toute frefchç en vn mortier auec du beurre frais, & l'appliquer fouuent.

Or il ne faut pas oublier ce que Simeon Sethi dit, que la graine de Chanure mangee nuit tout ainfî

que le Coriandre:car fi on en mange par trop elle fait refuer comme la Coriandre. Ses fueilles pul-

uerizees en façon de farine, & prifes en breuuage rendent la perfonne yure fans qu'on s'en apper-

çoiue j ny que cela face mal à ccluy qui en boit. Les Arabes en font leurs breuuages, ôc s'en cny-

Enl'hift.des urent.Or elle deffeche lafemence genitale comme la Camphre. Les païfans de Flandres caflcnç la
graine du Chanure , Se en tirent la moelle, qu'ils méfient parmy quelque breuuage, & en donnent à

boire à ceux qui ont la iaunilfe,quand le mal ne fait que commencer,dont ils le treuuent bien fort

fouuent, quand le mal eft çaufé feulement par opiïation , & qu'il n'y a point de fïeure : car cela

ouure les conduits du fiel, &: fait refoudre la bile qui eft efpanchee par le corps. Aucuns Empiri¬

ques afleurent que fi quelqu'vn faigne, &: qu'on prenne de fon fang, qu'on le fricaffe auec des
fttetllesde chanure defeoupees bien menu, puisqu'on en face manger à ccluy qui faigne, que cela

eftanche lç fang de quelque endroit qu'il coule,

Du Guede, ou P a fiel , CH AV. L X V,

Tafîel cultiuè.

E Pastel s'appelle en Grec laztTta en Latin ifatis. Cefar en Ces Commentaires

dit, que les François l'appelloient de ce temps là Glattttmj à prefent on l'ap¬

pelle Gufde, ou Pastel: en Arabe Dilt, Dilcg, Vefme, Chate, Chatis, Alchat, Adlen y
ou Adhlen, Se Nit: en Italien Guado : en Espagnol Pastel: en Allemand Vueydti

en Anglois Vuode, & Vuade : en Flamand Vuetdt, &: Vuoid, & Vuoild. Il s 'en treu-

ue de deux fortes, alTauoir du cultiué , qu'on appelle en Grec icmTiç îiuep(&> :

le fauuage qu' on appelle Iran; àyeiot. Pline met ces deux fortes de Pastel pour

la troificfme & quatriefme efpece de Laiclue : Il y en a,

dit-il, vne troifiefme efpece , qui croift parmy les bois*

qu'on appelle ifatis. Ses fueilles pilees auec griotte fechc

font bonnes pour les playes. Quant à la quatriefme les

Teinturiers de laine s'en feruent, &: l'appellent Glaïtum.

Elle a les fueilles femblables à la Parelle ; toutefois elle elt

plus fueillue, & fes fueilles font plus noires. Diofcoride

dit, que 1e Pastel cultiué a la fueille femblable au Plantain,

plus grafle &c plus noire. Sa tige a plus de deux coudées

de hauteur. Le Pastel fauuage eft femblable au cultiué.

C'eft donc icy le vray pourrrair dei'vn & de l'autre Pastel,

qui eft aflez cogneu à tous, & duquel encor aujourd'huy

les Teinturiers vfent comme ils faiioient iadis. Le cultiué

fait premièrement fes fueilles longues, larges, &£ de cou¬

leur de vert-brun , efparfes par deiïus la terre, aflez fem¬

blables à celles du Plantain ; mais plus noires & plus

charnues, du milieu defquclles lort la tige de la longueur

de deux coudees , garnie de fueilles moindres, &c plus

pointues que les autres. A la cime elle fe feparc en plu.-

fieurs branches, qui fe chargent de petites fleurs jaunes»

puis après de goufles longuettes, & vn peu larges, faites

en façon de langue, lefquelles font premièrement verdes,

puis après noiraftres, dans lefquelles eft la femence. Sa ra¬

cine eft fimple, blanche ôc peu cheueluë. Le fauuage a la

tige& les fueilles comme le domeftique : toutefois fa tigç

eft plus tendre, moindre & plus noire, fes goufles plu^

cftvoites, Label a mis lepourtrait d'vnç autre forte de Pastel,

qu'on

notas.

Les eïfccy.

Liuao. di,7.

Liu.i.e.iSo.

La forme.



qu'on appelle à Narbonnc Vaccaria, & Ocimoides. Ccfte plante produit les fueilles plus cftroites

que l'autre Pastel fauuage cy de/fus , fcmblables à l'Ocimaftre, ou Polenium de Dodon, & n'en

porte pas tant. Sa tige n'a qu'vne coudee de haut, & eft diuifee en aides ou branches , garnie de

petites fleurs pafles comme celles du Bafilic fauuage , ou de la Nielle des bleds, qui fortent de

certains petits boutons, blancheaftres 5c pafles.Sa graine eft allez femblable à celle du cultiué. Au

refte on feme le Pastel aux terres grafles &: fertiles. 11 s'en feme grande quantité en Languedoc, &: Le lieu.

en Italie,en la Romagne,&: en la marque d'Anconeà l'enuiron dcNocera ;où il y avne bourgade

nommee Guado, pource qu'on y feme du Pastel, ou Guede en grande abondance : & en Allemagne

aulTi aux enuirons de la ville d'Erdford. Es pais où on le feme il y eft de tres-grand profit. Quant

au Païtel'fauuage il en croiltés lieux gras qui ne font pas culciucz. Tous deux fleurilfent au mois Le temps.

de May & de Iuin. Au demeurant les Teinturiers des draps s'en feruent comme on faifoit an- L'vfage.

ciennement. On en feme au ffî & cultiuc à Bayeux en Normandie, qui eft plus blafFard pour tain-

dre les draps que celuy qui croift en Loregois. Toutefois il ne laifle pas d'eftre de grand reuenu

à ceux de cepaïs-là. La première annee qu'on le leme, pourueu qu'il ait la pluye à propos, on le

coupe quatre fois deux doigts auant dans terre, lors qu'il a fes fueilles femblables au Plantain,qui

le tiennent en partie droites,& en partie couchees fur la terre. Apres que les fueilles font coupees,

&: qu'elles ont demeuré en vn tas par l'efpace de deux ou trois iours, on les met fur vn paué de

pierres quarrees, &C fait on palier vne meule afpre par delfus, laquelle on fait tourner à vn cheual

qui a les yeux bandez, y ayant vn homme qui fuit le cheual comme il tourne, & auec vne pallette

va remettant l'herbe qui eft fortie de delfous la meule, pour la faire bien meudre. Apres qu'elle

cftalTez molue les païfans preffent l'herbe auec les mains pour en ofter le fuc,qui femble eftre

du commencement noir comme ancre : mais après il fe change en couleur perfe ; & reduifent

l'herbe par pelottons aulfi gros qu'ils peuucnt empoigner à deux mains,& les font fecher au Soleil

en la mefme place, fi le temps eft fec &: beau ; mais s'il pleuft ou que le temps foit humide, ils les

• font fecher fur des ais à couuert dans les maifons en lieu qui foit tourné contre l'Orient, ou con¬

tre la bize , les difpofant par ordre : & après qu'ils font fecs ils les mettent dans des fa es pour les

garder. Ainfi on s'en fert puis après à teindre en noir. L'annee après on feme du Bled là où le
Païtel eft ci'eu : car le Pastel n'amaigrit pas la terre ; mais pluftoft l'engraifle ; & des racines que la

charrue n'a pas peu renuerfer ou arracher pour eftre trop auant en terre, il en fort des reiettons

qui croillentauec le Bled, & portent la graine pour en lemer vne autre fois, laquelle vaut plus

que le Bled mefme. En la mafehant ou broyant, &: la mouillant de faliue ou autre liqueur, elle

rend vne couleur perfe tirant lur le pourpre, dont ils teignent leurs manches de cuir tandis qu'el¬

les font ncuucs : car ils aiment fort ccfte couleur, comme faifoient anciennement les Anglois,En

cuifant le Pastel pour la teinture il s'y fait vne efeume» que les Teinturiers appellent lnde i la font

Tome premier. N N „ fcchçç

Du Guede, Chap.LXV. 421
l'ds/eljauuage, de Mattbiol. Paffel fauuage de LobehVaccar 'ia pajle.



42Z Liure IV. de l'Hiftoire des Plantes,
3Liu.it. ch. i. fcchcr pour les Peintres. Pline dit, que les femmes de Brctaigne, leurs belles filles auoient ac-

couftumé de le teindre tout le corps de m de Pastel , qui s'appelloit Glastum , en certains facrifices

Liure j.deia où elles alloient nues 5 pour refemblcr aux Mores. 7 em les Bretons , dit Caefar, ont accouîtumé de je

Liu 1^18o ien ^ rc auec h Pdftcl qui fait la couleur iaune, pour refembler plus horribles en guerre . Au refte Diofcoride
Le tempe- dit,que les fueilles du Pastel appliquées font refoudre toutes enfleures, foudent les playes frefekes,
rament & eftanchent le flux de fang, gtierifTent le feu S, Anthoinc, les vlceres corrofifs, & pourris, qui vont
les vernis . toufiours croifïant. Le Paftelfauuage en fait de mefme. Eftant prins en breuuage, ou appliqué il

J-iu .io. ch./. eft bon pour la râtelle. Pline dit, que l'herbe du Pastel eft propre pour eftancher le fang, réprimé les

vlceres corrofifs & pourris , qui vont rongeant, & les apoftumes auffi deuant qu'elles foient meu¬

res. Sa racine ou fes fueilles appliquées feruent bien au feu S. Anthoine ; prinfes en breuuage elles

Liure 6. des feruent aux accidens de la ratte. Selon Galien, le Pastel cultiué , duquel vfent les Teinturiers, eft

fort deficcatif ; toutefois fans aucune acrimonie : car il eft amer & aftringeant tout enfemble.

Parquoy il peut fouder les grandes playes és corps robuftes, encor qu'elles fuflent à la telle des

mufcles. Il eft aufïi fingulier pour eftancher le fang qui coule de quelque partie du corps, eftant

appliqué defllis. Il refout auffi merueilleufement bien les inflammations, qui ont du phlegme

meflé, & les reprime ; comme auffii il refifte contre tous vlceres malins,qui font mal-aifez à guérir,

combien qu'ils foient pourris, & allent rongeant. Que s'il femble quelquefois qu'il foit trop

• violent, eu efgard à la complexion du malade, il faudra meflerparmy fes fueilles broyees ou du

pain, ou de farine d'Orge, ou de Froment, ou de griotte feche, fclon que le mal fembJera le re¬

quérir. Mais le Païtelfauuage a vne acrimonie qui fe monftre bien euidemment au gouft, & en fes

opérations : car il defïeche plus fort que le cultiué , & reiifte beaucoup

mieux à l'humidité,&: corruption. Autrement l'autre eft meilleur,pource

qu'il deflecheauec plus de médiocrité, & moins d'acrimonie : car les re-

medes fi violens enaigriffent les vlceres, &: y caufent de l'inflammation.

Au refte pource que le fauuage a fa qualité plus violente , il fera auffi

meilleur pour la râtelle que le cultiué, qui eft plus foible.

Herbe iaune.

Les noms,

La forme.

Le lieu.

De l'Herbe iaune f CHAP. LXFL

,jT>=0

' H erbe iaune eft appcllee en Latin Herba lutea, &
Luteola, pour raifon de fes opérations. Elle a les

fueilles fort longues, grades &eftroites ; la rigeloli¬

gue d'vne coudee, &: quelquefois plus, & fort gref¬

fe Se charnue. Sa fleur eft iaune. A la cime de la

tige il y a plufieurs petites gouffes, qui fe croifent

l'vne l'autre, afpres , &: fi bien entafl'ees au bout

qu'il femble que ce foit vn efpic, dans lefquelles la graine eft enclofe.

Elle n'a qu'vne racine longue, & grofte. Or combien qu'elle croift en

plufieurs lieux de foy-mefme, fi ne laifle on pas d'en tirer grand profir,

quand on la feme dans les terres ; finon qu'elle rencontrait mal. Car

après l'aiioir tiree de terre auec toute la racine on la lie par grolTes poi¬

gnées , dont l'on fefert pour teindre. Eftant feche elle eft d'vne cou¬

leur iaune-pafle. Eftant mellee dans les chaudières des Teinturiers el¬

le teint les draps en iaune. Et de fait, on en vie fort à prefent. Da-

uantage les Teinturiers après auoir donné la couleur du Païtel aux

draps , leur donnent cefte couleur |>ar deffius. Ainfi ils en font vne
couleur verte,

CHAP. L XVII.Du Sainfoin, ou Foin de Bourgogne,

E Sainfoin s'appelle en Grec : en Latin Medica : en Arabe Cot , ou Alfafifat:

en François Sainfoin, & Foin de Bourgogne : en Efpagnol Alfafe, & A/fifa, & Eruaye,

£ qui font noms prins des Arabes, Pline dit, que la Medica monftre bien par fon

nom d'où elle eft venue. Et de fiait il n'y en auoit point anciennement en Grèce,

où elle fut aportee de Mede après la guerre des Grecs contre Darius Roy de Perfe.

Ainfi elle retint le nom de fon païs. Or il y a de deux fortes de Sainfoin , le cultiué,

& le fauuage. Le cultiué produit plufieurs petites tiges tendres, rondes, qui ne fe tiennent pas droi¬

tes : mais treinent par terre comme celles du Treffle commun. Ses fueilles auffi retirent à celles du

Treffle commun. Ses fleurs font petites ,purpurees. Ses gonfles font plàttes, entortillées comme

SLia.&. e.i4ï. l'efcaille d'vne limace, dans lefquelles eft la lemence. C'eft donc icy la Medica de Diofcoride, la¬

quelle comme il dit, quand elle commencé à croiftre, a les fueilles & les tiges comme le Treffle

« ' - ,. ~ des
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petits fieaux. Au refte il fait de trois fortes de gouffes : car les vues font larges, &c entortillées
comme des coquilles ; les autres font longues, eftroites,plattes,comme les coquilles des efcafgots,
aucc plufieurs replis, &: petites bofîettes comme des neuds. Ou bien elles font comme des feftus
enroulez, plus groffes &c plus grandes que les précédentes : mais plus rabattues au bout. Au de- Lt lits^
meurant la Medica, ou Sainfoin cultiué eft fort commun en plufieurs endroits du Languedoc, & de
UPvouencCj fpecialement en la Guienne. où ils en fement les prés arroufez, qu'ils fauchent trois
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Sainfoin cultiué, ou Medica Jatiaa des prés ; mais en croi/Tant fes fueilles fc retirent. Sa r/ge

de Dodon commc cc ^ e du Treffle, & porte des gouffes entortil¬
lées comme des petites cornes , dans lefquelles il y a vnc
graine de la groffeur d'vne Lentille. Au texte Grec il y a
«(£>' oiç to cmpftgt t&&ari<pvrjî Ç)ayJs r0 fuyê©*,
«V «sgjtnof, e'eft à dire , Dans lefquelles ejl la graine de la grof¬

feur d'vne Lentille, entortillée en façon de petite corne. Cornariu s EmbU 3 j.lî
dit que mç^ tiov en ceft endroit fignifîe vnepetite goujfe ,1e I" c
traduifant ainfi, entortillée en façon de petite goujfe : &C eftime
que ce paffage de Diofcoride, quant à la defeription de la
graine, foit corrompu. T outefois il eft plus vray-femblablç
de dire que Diofcoride abufe icy, comme en plufieurs au¬
tres endroits, du mot azrippjiT®-' -, nommant lafemence , au
lieu de la goujfe , laquelle eft entortillée en façon tie corne,
comme il eft aifé à voir. Pline ell bien d'accord aucc Dio- Liu.iS.c.itf
feoride touchant les fueilles & la tige ; mais il ne parle au¬
cunement de la graine. Elle eft,dit-il,femblablc au Treffle,
en fueilles & en tige; toutefois il y a plufieurs neuds en fa
tige, Ôc dés qu'elle fe iette en tige fes fueilles s cftreciflcnt.
Ilfe treuueauffi de deux fortes de ce Sainfoin différentes
pour raifon de la fleur, dont l'ync la fait violette, & l'autre
iaune. Quant au Sainfoin , qui a la gonfle piquante , on
l'appelle en Latin Trifolium cochlcatum : en François l'Herbe
au* limaçons. Il y a en outre vne herbe appellec Lunaria fil-

ueslris ,.qui aies gouffes en Lune, pour cefte caufe on l'ap¬
pelle en Latin Lunata, & Falcata. Quant au Sainfoin fauuage , il a la tige & les fueilles comme le
Treffle des prés , fï ce n'efl que fes fueilles font dentelees à l'entour, Sa fleur eft iaunaftre auec des

Sainfoin, ou Medicafauuage I. portant Autre Medicafauuage ayant les goujfe s

trou frmEîs diuers. en façon de croijfint. ù



fois ; pource que c'eft vne herbe merueilleufement fertile. Ils l'appellent Luzerne, & Luzert. La

Medica ou Sainfoin fauuage c roift par tout aux enuirons de Montpclicr , & de Tournon auffi es

lieux cultiuez & le long des hayes, & en plufieurs endroits d'Efpagne, spécialement au Royaume

de Valence,où ils le fement fort curieufemenr pour engraiffer la cheualline : car il a lî grande pro-

llu.18. cas. prieté, comme dit Pline , qu'eftant vne fois femé il dure trente ans. Palladius efcrit,qu'ayant efté

Im.j.ch.xo. jj ( j ure jj x ans ^ ^ q U ' on j e p eut f auc her quatre fois l'an, &: quelquefois fix. Il en-

L'vftge. graiflfe les.tcrres, &c le gros beftail, & guérit aufli les accidens d'icelu y. Columelle dit,qu'il n'y a

Liu.7.ch.38. j-j en cj e meilleur pour engraiffer les mules que la Medica. Celle herbe cftant verte engraiile prom-

ptement la cheualline, & auffi cftant feche &C réduite en foin. Toutefois il en faut donner fobre-

lâu.i. c.141. ment,de peur qu'elle ne les face eftouffer à force d'en manger. On mefle, dit Diofcoride, la grai¬

ne de la Medica auec le fel, dont on fe fert aux viandes pour raifon de fon bon gouft. Eftant appli¬

quée verre elle eft bonne pour ceux qui ont befoin d'eftre rafFraichis. On vfe de celte herbe pour

engraiffer le beftail en lieu de Grame.

DuTreffle, C H A P. LXVÎll.

Les nom: E s Grecs nomment le Trefjîe ,1: les Latins Trifolium : les Italiens Tri-

â? foglio: les Efpagnols Treuol : les Allemans Vuyfènklee : les Anglois Clauer, Les an-

™ ciens aufli bien que les modernes ont cogneu plufieurs efleces de Treffle : car

Les esfeces. îjjÉ combien que Diofcoride n'ait parlé que du Treffle bitumineux en vn chapitre

%(■ à part; toutefois il fait bien mention en quelques lieux d'vne autre forte de

r.n vê Treffle , a/Tauoir de celuy des prés, quand il dit, que la Medica a les tiges, les

fueilles femblables au Treffle des prés. Pline en met trois fortes. Les fueilles,

dit-il, du Treffle feruent aufli àfaire des chapeaux. On en treuue de trois efpeces ; affauoir celuy que les Grecs

appellent Menyanthes ; les autres i^lfphaltion, lequel fait fes fueilles grandes, duquel les bouquettiers ne fc

feruent point à caufe de fa manuaife fenteur : l'autre qui a les fueilles pointues, & efl appelle pour cela Oxytri-

phyllon : le troiflefme efl le moindre de tous. Mais les modernes en mettent bien plus d'efpeces,defqncU

Trefjîe H- les il ne faut pas traitter en vn mefme lieu de toutes. Nous dirons donc en premier lie u du Treffle

tumineux. jflhaltite , c'eft à dire bitumineux , de Diofcoride : Les Grecs, dix^il, appellent le Treffle Triphyllcft \ les

Li%mT autres 0x y tr! ph^ cn i I e s aut res Menyanthes; les autres AJphaltiorr. Ce/le plante eft de la hauteur d'vne

J ..I coudee ou plus, produifunc des verges menues comme ioncs,& noires, defquelles il fort des

petits lettons à guife de branchettes, qui portent au bout chafcune trois fueilles , comme.celles

de l'herbe noramee Lotus. Quand.elles commenceiuà fortir,elles (entent comme la Rue; mais

Treffle bitumineux aux fueilles
fins longues.

Treffle bitumineux aux
fuetlles rondes.
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Oxytriphyllon de Scribôniuj:
Cytifia deTragtu.

eftans grandes elles Tentent le Bitume. Sa fleur eft purpuree : fa graine eft aucunement large &
velue, Ion gue Se eftendue par vn bout, comme vne corne. Sa racine eft menue, longue, Se forte.
Scribonius Largus dit qu'il croift de l'Oxytriphyllon, awTreffle pointu en grande quantité en Sicile,
& qu'il n'en vit oneques en Italie, finon au port de Lune, quand il pafloit pour aller en Angle¬

terre auec l'Empereur Claude Cefàr, Se qu'il y en a abon¬
dance aux montagnes à l'en tour delà, eftant femblable au
Treffie commun de figure & de fueilles, fi ce n'eft que fes
fueilles font plus grofles,& comme velues,ou cottonnees
par deflus v & ont au bout vne pointe comme vn aiguil¬
lon. La plante a deux pieds ou plus de hauteur, &: eft
puante. Ce qui n'eft pas au Treffie des prés. Matthiol eftime
que ce Treffie pointu de Scribonius n'eft pas le Treffie bitu¬
mineux .-mais la fécondé efpece de Treffie,dont Pline fait men¬
tion , qui eft appelle Oxytriphyllon , pource qu'il a la fueille
aiguë : Se Alieluya aux boutiques des Apothicaires» Tragus
le prend pour le Cytifm ; Se le deferit fous ce nom là en.
ceftc forte : Le Cytife eft vne ejpece de Treffie , que l'aùtheur
des Pandectcs appelle Pes Milui. Et n'éft autre chofc qu'v-
ne tige haute Se pleine de neuds, qui en iette plufieurs au¬
tres pleines de iointures enfaçon de bras,ayant les flscillcs
du Trefjfio, qui refemblent aucunement à celles du Fenu-
grec ; toutefois elles font plus grandes, plus fermes, plus
aiguës, Se plus longues :vn peu dentelees à l'entour en
façon de feie,blanches Se qui ont le gouft du Treffie. Elle
croift d'elle mefme parmy les champs. Et de fait nous en
auons mis le pourtrait entre les Cytifes cy dèfl'us. Galien dit
qu'aucuns appellent le Treffie, Afpbaltton; les autres Oxytri¬

phyllon ; les autres Menyanthes ; les autres Cnicinum : dont les
trois premiers noms l'ont prins de la propriété de la plan¬
te : mais des deux autres ie ne fçay, dit-il, d'où ils peuuent
auoir efté prins. Et au Iiure de la Theriaque à Pifon : I.e
Treffie , dit-il, a la fememefemblable an Cartame fauuage -, & de
là peut eïtre vient qu'aucuns /'appellent Cnicinum. Aucuns efti-

tnent qu'il eft appelle-aufli f/êvîavôîç, Se non pas ^evijcuQiç, pource qu'il demeure long temps fleury,
Ï1 eft chaud, Se iec au troifiefme degré, comme le Bitume, auquel il refemble en odeur. Parquoy
prins en breuuage il eft bon au mal de cofté procédant d opilation. 11 fait au(11 vriller, Se prouo-
que les mois aux femmes. Hippocratc dit, que le Treffie fait venir les mois aux femmes ; Se en ou¬
tre , qu'il fait auiTî forrir l'enfant du ventre , ou applique ou prins en breuuage -Si lafemme , dit-il,
fie s'eft purge e après l'enfantement, il luy faut donner du Treffie en du vin blanc : car celafait for tir l'enfant, &
les mois aufii. Et en vn autre lieu : Le Treffie eftant appliqué prouoque les moii des femmes, & fit aufi

fortir l'enfant du ventre. Selon Diolcoride, la. graine & les fuetlles du Treffie prinfes en breuuage auec
d'eaiffont bonnes aux plcurcfies, à la difficulté d'vrine, ail haut mal, Se à ceux qui commencent
à deuenir hydropiques ; Se aulîi aux femmes qui font fubiettes aux maladies de l'amarry ; Se pro-
tioquent les menftrues. Au refte il faut donner trois dragmes de la graine , Se quatre des fueilles.
Les ftteilles broyees, Se prinfes en vinaigre miellé font bonnes contre les morfures des ferpens. On
dit que la fomentation faite de la deco&ion de toute la plante, des racines Se fueilles ofte la dou¬
leur à ceux qui ont efté mordus des ferpens. Mais fi de la mefme decotliôn dont vn tel a efté
guery on vient à lauer vn autre qui ait quelque vlcere, il fentira les mefmes douleurs que s'il auoit
efté mordu des ferpens. Aucuns en font boire trois fueilles, ou trois grains de la femence à ceux
qui ont la Heure tierce, Se quatre en la heure quarte, eftimans que cela empefche que l'accès des
fleures ne retourne. On mefle fa racine aux antidotes, comme dit Diolcoride. Toutefois les au¬
tres anciens n'y ont pas feulement méfié la racine ; mais aufli la graine, comme il eft aile à voir en
plufieurs comportions que Galien a redigees par eferit, comme en la compofition de la Theria¬
que d'^Elius Gallus, de Zenon, de Laodicee, de Claude Apollonius,d'Eudemus, d'Heraclides, de
Dorothee, Se d'Hera. Or il feinble que Pline foit d'autre opinion que n'eft Diolcoride, quand il
àxt: le fçay qu'il y en a qui croyent, que le Treffie fert contre ta morfure des ferpens, & des fier pions , fi on.
prend en vin, ou bien en eau & vinaigre, vingt grains de fa femence, ou bien la decochon des fueilles & de
toute la plante ; & q !te uimais les ferpens n'approchent du Treffie. Dauantage il y a certains autheurs fort
renommez qui affeurent, que virigteinq grains du Treffie bitumineux , que nous auons appelle Me¬
nyanthes ,lufhfent pour contrepoison contre toutes poifons, outre pluiieurs autres choies-à cuoy
©n dit qu'ilfcrt.Tourefor- l'authorité du Pocte Sophocle me donne à penfer:car il dit,que czTreffit
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eft venimeux. Simus aufli Médecin dit, que la deco&ion ou k ius d'iceluy prins en clyftere caufç

vne femblable chaleur au corps, comme lî la perfonne eftoit mordue d'vn ferpent. Par ainiï ie ne

me voudroy feruir de ce Treffle que pour contrepoifon : car peut eftre que ce venin eft de naturel

contraire aux autres, comme il aduient en plufieurs autres poifons. Dauantage ie treuue, que U

graine du Treffle a petites fueilles réduite en Uniment eft propre pour maintenir la peau du vilage des

femmes belle. Galien mefme en dit autant comme Simus en Ton liure de la Theriaque à Pifon:

Le Treffle, dit-il, qui refemble à /'Hyacinthe, au printemps lors quil eflgarny de graine femblable au Carthame

fauuage, estant bien cuit guérit & oste a l'instant la douleur des morfures des araignes nommées phalanges j &

aufli des viperes ,fl on lesfomente de laditedecoftion-.mais fi onfomente de cestc mefme décoction t'n autre qui

p'aitpoint esté mordu, il fentira les mefmts douleurs, comme s'il auoit esté mordu ; tellement que cefl 1vne ebofe

tfmerueillable, quvne mefme herbe guérit les morfures ; & rend vne partie faine tellement paflionnee, commefi

tlle auoit esté mordue d'vne beste venimeufe. Or il femble qu'en cecy Galien eft contraire à Diofcoride,

ou vrayement ( comme pluiîeurs difent fans aucun refpe£t) qu'il n'a pas bien comprins l'inten¬

tion de Diofcoride. Les autres pour deffendre Galien difent, que ce liure n'eft pas de Galien. Or

Diofcoride dit ainii : il y en a qui difint, que U décoction de toute la plante, des racines & des fueilles ofte

la douleur à, ceux qui ont esté mordm des ferpens,fi on en fomente la morfure. Maisfi on -verfè de ladite eau auec

laquelle cestui-la aura estéguery, fur quelqu'un ayant vn vlcere, il fentira les me/mes douleurs } que fentent
feux qui ont esté mordus. Or fi nous n'entendons pas les mots de Diofcoride, comme parlant de la

mefme eau, (en quoy il n'y auroit rien d'admirable) mais d'vne autre dccodion femblable, fans

doute ce feroient deux efFe&s contraires dignes d'admiration, de guérir ceux qui font mordus,

& offencer ceux qui ne font pas mordus.Que û on adioufte vne negatiue qui femble y manquer,

& qu'il y ait ainli m /u>j &.C. fur vn autre qui ri ait point d'vlcere , Simus , Galien,

& Diofcoride fe treuueront eftre par ce moyen d'accord. Car de fait, Galien dit m m <J\-

Trejjle de ,fur vn autre qui n'a point esté mordu. Au refte il croift en l'Amerique vn autre Treffle fembla-

l'Ameri- ble au bitumineux, qui iette pluiîeurs tiges dés la racine, rondes, branchues, pendantes de cofté;

V K " ayans leurs fueilles trois à trois par chafque queue, de couleur de vert-brun, &: allez rondes ,• dont

les premières qui fortent près de la racine, font prefque de mefme figure, couleur, & odeur , que

celles du Treffle bitumineux : toutefois elles font plus larges, &plus crenees à l'entou r. Ses fleurs

Treffle d'Amérique, de Dodon. • Treffle odorant, ou cultiur.

fortent à la cime de? branchettes, petites & blancheaftres, difpofecs en façon d'cfpic. Son frui£k

eft rond, èc aucunement plein. Il a plufieurs racines. La graine ayant efté apportée d'Amérique &:

femee en Flandres,y fleurit en Iuillet &: en Aouft. Or ce qu'il fent mal,& a vne odeur approchant

Treffle odo- <i e celle du Treffle bitumineux, monftre que c'en eft vne efpece. Nous adioufterons outre celles que

Lkf ch ^ e ^" us vne autre efpece de Treffle, que Dodon appelle Lotus vrbana JJphaluum, ou Treffle odorant

r !"rjif î .y* fécond : de en Allemand Sibengezeil, pource que tous les iours il pert fa fenteur par fept fois, & la
recouurç
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irccouurc autant de fois,quand il eft planté au iardin.Car eftant cucilly &: feche,il retient toufiours

la fenteur qui eft fort violente lors que le temps fe change, & qu'il veut pleuuoir ; tellement qu'il

le fait quelquefois fentir par toute la maifon ou il y en a. On le peut auiîi nommer Treffle cultiué.

Il fait fes tiges droites, rondes, creufes, d'vne coudec de long, ou bien dauantage, auee plulkurs

branchettes, au bout defquelles les fueilles font trois à trois, comrpe celles du Trefflt , peu dente¬

lées à l'entour. Ses fleurs font comme des petits efpics, de couleur perfe tirant fur le blanc, après

lefquelles il y vient de petits boutons afpres, dans lefquels eft la graine moindre que celle du Fc-

nugrec. Sa racine eft fort cheuelue. Eftant femé il reuient, croift, fe renouuclle tous les ans

par le moyen de la graine qui en tombe. Il fleurit au mois de Iuin ; en après il produit fa femcncc. Le temps.

Dodon dit qu'il eft temperé entre chaud & froid,&: qu'il participe aucunement de 4p*fechereflè;&:

qu'eftant appliqué delfus il fait meurir les apoftumes phlegmatiques ; & que fon fuc incorporé en

miel efclarcit la veuë.Aucuns difent que l'huile dans lequel on aura mis les fleurs de ce Treffle icy ies venta*

en infufion foude les playes frefclies ; &: mefme les rompures. Fuchfe attribue fort mal à propos à chap.3 14.

et Trefjîe icy tout ce que Diofcoride dit du Treffle bitumineux.

*Du Lot u>s > C H A P. L XIX.

L y a vn arbre appelle Lotus , duquel nous auons défia traitté cy deflus. Il y a Les noms.

aufli vne herbe qui s'appelle du mefme nom,dont nous parlerons maintenant

après les TrefHes. Les Grecs la nomment A&?=« : les Latins Lotus : les Arabes

Handacbocha, Garch, Thusf: en Italien Loto domeïïuo. Or il y en a plufieurs cfpe- Les effeces.

ces,dont Diofcoride en met deux A arç Lotus cultiué, &c a & toç Liu '4 ' c ' 107 '

c'eft adiré, Lotus fauuage. D'autres en content dauantage, comme il fera dit.

Les Herborises fontencor auyourd'huy en doute,quel eft le vray Lotm cultiué,

eu bien le fauu/tge; peut eftre mefme n'en fçauent ils rien. Il femble bien que les anciens les ayent

jnis au nombre des Trcffles : mais Diofcoride n'a lailfé aucune marque en la description du Lotus Lîu.^.c.ios.

priue, par laquelle on le puiffe recognoiftre. Aucuns eftiment,que le Treffle qui croiftpar tout parmy

les ptres,& auflî ailleurs, foie le Lotus cultiué; peut êftre pource que Diofcoride dit, qu'il y en a qui

appellent ce Lotus, Treffle. Toutefois Diofcoride adioufte, qu'il croill es iardins & non pas es prés.

Les autres prennent pour le Lotus cefte plante que tous les Herboriftes,&: les Apothicaires d'Italie

appellent fauffement Melilot., pource qu'elle a les fueilles comme le Treffle, &: croift non feulement

aux prés ; mais aufli aux iardins &: vergers. Mais cefte opinion n'eft pas afleurec , veu qu'elle eft

lïmplement appuyee fur des opinions, &: non fur des bonnes raifons & authoritez. Matthiol en la

Lotus cultiué de *Autre Lotus cultiué de Matthiol:

Matthiol. Melilot des Apothicaires.

N N 4 premiers



Sur le c 106.
du 4 lia.
Lui.4 ch jg.
La forme.

Z .e temps,
Le tempe»
rament,

Lotus fauuage de Matthiol.

Le Lotus

fauuagc.

Ï411.4. ch.}8.

42 8 Liure IV. de l'Hiftoire des Plantes,
première édition Latine de Tes Commentaires fur Diofcoride a mis le pourtrait qui eft icy
pour le Lotm cultiué. Dodon l'a mis premièrement pour le Lotus (auuagc , puis après en [on traîné
des Bleds , il l'a mis pour le Treffie cornu, ou Trefjle fmtage iaitnc. Celle plante fait plufieurs tiges
menues & foibles, couchées par terre; des fueilles blancheaftres, femblables à celles duTreffle;
toutefois elles font moindres plus eftroites. Ses fleurs font au bout des branchettes, relui-
fàntes, quali de cou'eur d or, ageancees comme des petits efpics ; après lefquelles il y vient trois
ou quatre goufles longuettes, menues rondes j dans lefquelles il y a des petits grains ronds.

Sa racine eft dure & ligneufe. Elle croift en plufïeurs lieux
d'Allemagne, &: encor plus en Flandres, où il s'en voit le
long des chemins, &L des terres labourees. Elle fleurit en
efté. Elle eft aftringeante, refrigeratiue, & dciiccatiue,
bonne pour les inflammatiôs qui commencent, & par tout
où il eft befoui de reprimer & refroidir.Pena & Lobcl l'ap¬
pellent Meklot couronné : Fuchfe l'appelle Melilvt d'Allemagne.
Le mefme Matthiol en la troilîefme ediriomde fes Com¬

mentaires fur Diofcoride eftime que la plante du Trefjle
odorant , qu'il auoit autrefois pris pour le Cytife, l'oit !e Lotm
cultiué. On appelle communément ccfte plante à Rome
Tnbolo,&c au demeurant de l'Italie Trifoglio CatmlLno, pource
que les chenaux en font fort frians. Les Apothicaires l'ap¬
pellent Meldot-Az fait c'eft vue efpecc de Treffle qui fenc
fort bon ; pource les parfumeurs, bc ceux qui diftilent les
eaux de lenteur,tirent auffi de l'eau de cefte plante. Qui
plus eft,Matthiol afleurc que le fuc de cefte herbe guérit
les tayes des yeux.Quant au Lotus cultiué de Dodon,qui eft
\èLotus cultiué des iardins,nous en auons parlé au précédent
chapitre. Quant au Lotus fittuage, Matthiol n'en d'erit rien
d'afleuré.Bien dit-il auoir veu la plante qui eft icy peinte, ÔC
& l'auoir cueillie fouuenccfois es prés & es lieux non cul-
tiuez, ayant )esfueillcs comme le TrefHe; la tige de deux
coudées, auecplufieurs fleurs iauncs, desquelles il fort des
petires cornes,pleines de graine,fcmblable à celle du Sene-
grc,Sc qui fent bon. Toutefois il dit,qu'il n'eft pas aiîeuré,fi
c'cft.le vray Lotusfiiuuage.Doàon met le pourtrait d'vn autre

nAutre Lotus fuuuAge île Mattbtc \
LotitsJauu'age petit, de Dodon.

Lotus
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Lotus fauuage , qui fe pourroit appeller Petit. Il a les tiges fort menues, rondesjles fucilles comme le Petit Lottu

Treffle ; les fleurs iaunes, en des boutons ronds, dans lefquels il vient vne graine noire, recour- fauuage.

bee, couuerte d'vne goufle noire, difpofee par ordre tout à l'entour du bouton. Fuchfe le prend chap.31 <;.

pour vneefpece de Treffle des prés, & l'appelle Treffle a la fleur iaune. Matthiol a mis pour le Lotus
fauuage, en la fécondé & troifiefme édition de fes Commentaires fur Diofcoridc^vneforte de Treffle

cornu y dont nous auons traitté cy deuant, qui croift en abondance en Boheme, ayant les fucilles

du Treffle, la tige longue d'vne coudee, branchue, auec plufieurs ailes. La fleur eft perfe, &: croift

fur des petits boutons. Sa graine eft comme celle du Senegré ; mais petite Se odorante. Dale¬

champ a fait icy adioufter le pourtrait d'vn autre Lotus jauuage, ou de Barbarie , ayant la racine

gro/fe,& fort cheueluë ; la tige haute plus de deux coudees,branchue, auec des grandes branches

efparfes deçà &: delà; les fueilles femblables au Lotus des prés à double, enuironnant la tige &C

les branches par certains interualles en façon d'ailes, attachées de bien près à icelles, & dont la

queue de chafcune fort du creux de chafque aile, longuette, auec trois fueilles au bout iointes

cnfemble, & difpofees comme en tous les autres Treffles, &: pluileurs fleurs entaffees au fomrriet

des branches par mouchets, quafi en façon d'ombelle, blanches tirans fur le rouge. Il s'en treuue

Lot m de IBarbarie ;

Dalechamp.

de Lotus aux fueilles larges, de
'Dalechamp.

allez le long de la riuiere de Lez, qui entre en l'eftang marin près de Montpelicr. Or il femble que

celle plante a fort grande affinité auec le Lotus fiuuage de Diofco ride, duquel il eferit ainfi : Le Liu.4 c .rc7.
Lotusfauuage qu'aucuns appellent Lotus de Lybie, croifl en grande abondance en Lybie ( car il faut qu'il y

ait ainfi au texte Grec Aa>r$ cl 3 A l&vov xa/im, (pviraf fd/j cv A lëvri , non pas com¬

me Ruel a traduit ; Le Lotus fauuage appelle petit Treffle ; Se ce fans aucune raifon : car pourquoy ap¬

pellerait on cefte plante petit Treffle , veu qu'elle a plus de deux coudees de hauteur,& par ainfi eft

plus haute que tous les Treffles ? ) ayant la tige longue de deux coudeesfouuent dauantâge,auecplufieurs
ailes $ les fueilles femblables au Lotus a trois fueilles des prés , ( &: non comme Ruel a traduit, Comme ceiles
du Treffle des prés ; car au Grec il y a c[^$ia A coirJ' Ttttpûïka , itS on ^cpTox97r&to/ç^uva/^juco. ) Sa
graine eflcomme celle du Senegré, beaucoup moindre, degoufl femant fa medecine. Dalechamp a remarqué
d'autres ejpeces de Lotus , defquelles nous mettrons icy la defeription. Le Lotus aux fueilles larges a la

racine menue, médiocrement cheueluë, auec plufieurs fueilles trainans parterre de tous coftez,

qui font compofees de plufieurs petites fueilles, difpofees inefgalement, grandes & larges au def- ,

fus. Sa tige eft de la hauteur d'vne paume, fur laquelle il y a plufieurs fleurs, qui font rougeaftre.s

deuant que d'eftre ouuertes ; puis ellans efpannics elles font iaunes.Sa graine eft petite, & vient en

des gouftes courtes. Aucuns appellent cefte plante, grande Anthyllis.EWc croift en lieux fecs,maigres
U fabloïineux. Le Lot m purpuree des prés fait vne racine graile, blancheaftre, & peu cheueltë, auec

plufieurs
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Lotus des prèspurpuree. Lotus Enneaphyllos de Dalecbamp.

plufieurs tiges branchues, quafî longues d'vn piçd ; les fueilles comme le Lotus , trois à trois, ou

v quatre à quatre, petites ; & vn grand nombre de fleurs pnrpurccs à h cime des branchettes. Il

croift: parmy les prés,& Jirux humides. Quanr au Lotus à neuf fueilles il a vne racine courte noira-

ftre, fort cheueluë, & fait plufieurs tiges couchées fur la terre, ou bien peu releuees. Ses fueilles

font attachées neuf à neuf par chafque queuë.pnurce eft il appelle en Grec Enneaphyllos. Ses fleurs

font iaunes, ageancees par bouquets. Sa graine eft petite &: croift en des petites cornes longues de

grefles» Il croift aux prés, iur les vnottes de terre. A.ux mclmcs lieux il en croift vne autre forte

aftez femblable à celle-cy , ayant les tueiWes dilpofees en
Lotus afyre ZJ* branchu de Lobel. mefme ordre : toutefois il n'y en a pas toufiours neuf. Il a

les fleurs toutes femblables, lî ce n'eft qu'elles font purpu-

rces ' ^ ' a g l' a " le des femblables goufles.Pour le dernier

>&" nous mettrons le Lotus arbrijfeau , ou Lotus de Narbonne, blanc
de Lobel, qui refemble du tour aux autres cfpcces de Letus. II

wW ^ a *c ^ es t '§ es ^"errnes ' ' a longues d'vne paume, a les

\ ^ uc '^ cs difpofees trois à trois, blancheaftres, plus eftroites,

q uc celles du Lotus des prés de Montpelier , quafi femblables à

\| ce ^ es du Cytifus,& plus larges que du Dorycnion. Au fom-

^§4, met * es P ct *tes tJ g cs fortent des petites fleurs iaunes,

Ihï moindres que celles du Lotus,& vn peu grifes ou blanchea-

I v\ ftre s. Il refte maintenant de traitrer d s facultez du Lotub

Ze *'umpc- Diofcoiide dit,que le fuc du Lotutpriué incorporé en miel re-rament & pwM/) /\ (§ * out les mailles,les tayes,& toutes ofîufcations des yeux-. Le
les vertus. 1 Wir%. * f auuaSe chaud, & vn peu aftringeant. Enduit auec miel il

-^pll2r ^riÉ 1» v «Ly /jf' °^ c ^cs taG hc s du vifage. Broyé feul, ou bien auec graine de

JLiun cii. Mauues il eft bon contre le:; douleurs de la veflïe, fi on le

YP 1 > boit auec du vin, ou auec du vin cuit. Ceux, dit Pline, qui

eftiment qu'il n'y a que le Letus arbre, peuuent eftre con-

uaincus par le tefmoignage mefme d'Homcre, lequel par-

^ ant ^ cs herbes qui reuiennent eftant coupees, &: dont on

fait feruice aux Dieux, met le Lotus pour h première. Ses

/jijt | * fueilles incorporées en miel,&: appliquées font fort bonnes

/ JL aux cicatrices des yeux, & pour refoudre les mailles &tayes

j/1 f\\ d'iceux.Voilà comment Piine attribue aux fuçillc^du Lotus
4 (\ 1, 1 \( cultiué ce que Diofcoride dit de fon fuc. Quant au Lotus

future,
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futudge, ou Lybirftie, il n'en a rien dit que ie fâche. Mais Galien rend la caufe des effects du Lotus, Lîure 7. des

diiant ; Le Lotus cuit tué, qu'aucuns appellent Treffle, comme il a une vertu médiocrement deterfiue, atifi ta il '•
femblablementdeficcatiue, estant comme moyen entre chaud & froid, & temperé. Le Lotus fumage croijl en
quantité en Lybie. Sa graine efchauffe au fécond degré, & ejl aucunement absterjiue.

rDu M eh lot, C H A P. L XX.

E Melilot fe nomme en Grec ar(& ; en Latin Melilotus. Caton le nomme Les noms,

Sert a Campana.Celfc & Plin c. Sertula Campana : les autres Corona Régis. Les Apo¬

thicaires ont retenu le nom de Mehlot-.les Italiens l'appellent Meldotofe Tnfvglio
Caualhno-XzsAnglois Mchlote.Lcsanciens Romains l'appelloient Sertula, pourcc

qu'anciennement on faifoit des chappeaux &: bouquets de Tes fleurs : &: Cam¬
pana, pource que la meilleure vient en la contrée d'Italie qui s'appelloit Campa-
nia : & Corona regia , pource qu'elle a au deiïus comme vne coronne de fleurs

iaunes. Quant au Melilot vulgaire, duquel les Apothicaires vfent comme du vray Melilot,aucuns le

prennent pour le Loties cultiué , fuyuant le tefmoignage de Matthiol, comme il a efté dit. Dodon SurDîofcor.

l'appelle Treffle odorant. Il a communément trois ou quatre pieds de haut,&: la tige mipartie en plu- lia î_ ch 4».

fleurs branchettes dés la racine ; les fueilles trois à trois, femblables au Treffle, peu defeoupees à

l'entour èc bien menu. Ses fleurs font iaunes,croiflfans en des efpics courts ; puis la graine vient en

des petites goufles noires, &c largettes, menue, &; pafle. Sa racine eft longue. Toute l'herbe eft

Melilot vulgaire, ou Treffle odorant
de Dodon.

^Melilot, ou Sertula
Campana.

odorante,fpecialement la fleur qui fent meilleur après qu'elle eft fcche. Quant au vray Melilot, il

croift à la hauteur d'vne coudee,iettant plufieurs branches menues incontinent dés la racine. Ses

fueilles retirent fort à celles du Treffle, &c fe vont eflargiflant petit à petit, attachées à vne longue

queue. Ses fleurs font iaunes,&: petites. Ses goufles font larges, & en grand nombre,dont il y en a

plufieurs attachées à vne mefme queue, dans lefquelles il y a vne graine menue, rouflaftre, d'aflez

bonne odeur,de laquelle il faut vfer. Sa racine nelertà rien. Diolcoride dit,que le meilleur croift Liu

en Aflrique, en Cyzique, Chalcedoine. Sa couleur retire à celle du SaiFran, & eft de bonne licu '

odeur. Il en croift auffi en la terre de Labeur à l'entour de Nola, qui eft de couleur iaune palle, &;

neft-pas fort odorant. Nous appelions le Melilot,,Sertula Campana, dit Pline, pource qu'il en croift Liu.n.ch. s .

de fort bon en la Campagne d'Italie, en Sunio en Grece, après en Chalcis Se en Candie, par tout

en lieux afpres & fauuages. Or le nom de Sertula, qui fignifie Guirlande , monftre que l'on en faifoit

anciennement des çhappeaux de fleurs. Son odeur &c fa flair approche fort du Saffran. Quant à

l'herbe,
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<jhap.ii. l'herbe, la meilleure eft celle qui eft blancheaftre, ayant les fueilles fort courtes &: grafies, Vn

peu après il dit, que le Mehlot croift partout, lîngulierement en la région d'Attique. Toutefois
en quelque part qu'il vienne , le meilleur eft celuy qui eft frais, & qui ne tire point fur le blanc;
mais eft femblable au SafFran. Neantmoins en Italie 3e Melilot blanc eft le plus odorant de tous. Il
dit donc femblable au Safran, pource que Diofcoride dit comme qui diioit faffrané ; & au-
parauant il auoit dit, que l'odeur & la fleur approchoit fort du SafFran. Aujourd'huy le vray &
bon Melilot croift non feulement en la Campagne d'Italie ; mais auffi au mont fainét-Ance en

Lîure 7. des l'Apouille. Au refte Galien dit, que le Melilot a des qualitez entremenees : car il tient quelque
Le «m - Ç CU ^ a ^ rm ë cant > te en oucre il refout Sz meurit : car il a plus de chaleur que de froideur. Dio-
rlment'cr ĉor ^ e ^ > cl lie ' e Melilot eft aftringeant. Il remollit les inflammations, principalement celles des
les vertus, yeux, de la matrice, du fondement, &: des genitoires, fi l'ayant fait cuire auec du vin cuit on l'ap-
Liu.j.ch.ji. plique defiiis, en y adiouftant quelquefois vn iaune d'eeuf rofty, ou de farine de Senegré,de grai¬

ne de Lin, ou fleur de farine de Froment, ou des telles de Pauot, ou Endiue. Auec eau fimple il
guérit les recentes apoftumes qui iettent fange comme miel; & la rache de la tefte, auec croye de
Chio,-vin ou noix de galle. Cuit ou cru auec quelqu'vne des chofes fufdittes il allégé les douleurs
del'eftomac. On le diftile tovit cru auec du vin cuit dans les oreilles pour appaifer la douleur

CKsp.io. da <j'icelles : trempé en vinaigre ou huile rofat il guérit la douleur de tefte. Le Melilot, félon Pline,
appliqué auec du lai£t, ou graine de Lin eft fort bon aux yeux. Il appaife au fit la douleur des
mafehoires, 8£ de la tefte auec huile rofat, & celle des oreilles auec du vin cuit. Il eft aufîï fort
bon aux enfleures ou rongnes qui viennent aux mains.Cuit en vin ou broyé cru il appaifè les dou¬
leurs de l'eftomac, Ilfert auffi en la mefme façon aux accidens de l'amarry. Cuit en eau tout frais,
ou en vin cuit il eft fort bon aux genitoires, 8d à la clieute du fondement, tk. aux autres accidens
de ces parties là. Il eft bon pour appliquer fur les chancres auec huile rofat. Il le faut faire cuire
en vin doux pour les apoftumes qui rendent vne ordure comme miel. Aux communs exemplai¬
res il femble qu'il y a faute , la où il y a, auec du laiclj au lieu qu'il faut, auec via iaune d'eeuf. Car
Diofcoride dit expreflement Xatuôa. Serapion eft d'aduis qu'il faut vfer des go u fié s, &de Ja
graine du Melilet , quand il en traitte fuyuant l'authorité d'Ilaac Ebenamram, difanc : Melilotm
eft vne herbe qui porte des fueilles rondes, &: verdes; des branches fort menues , aufquelles il
y a fort peu de fueilles, Il porte fa graine en des petites gonfles rondes, dans /cfquelles il y a peu
de grains , de couleur perfe, rond s, moindres que ceux de mouthrde. Or on le lert de la irrai-

Aumcf.licu. ne & des goufies du Melilot. Dont il ell aife à conicchirer, dit Matthiol, qu'il n'eft pas de mer-
ueille, fi ïetnpUttre de Melilot trompe fouuent lçs Médecins, voit qu'on ne le fait pas de la farine de
la graine du Melilot,

T)u Tributtu, C H A P. L X X I.

Les noms. E Tribultyt s'appelle en Grec iÇjl : en Latin Tribulus terrestris,
pource que la plante eft piquante: en Italien Tribolo terrestre : en Arabe on

Liu.4 ch.14. Jy l'appelle fimplement Hajach, ou Haferk ; en Efpagnol Abroyos, & Abrolhos. Dio-
Les efyeces. j|ej ^ feoride met deux fortes dé Tribule , le terrestre, & l'aquatique, duquel nous trait-
rhiftftr C tÊg terons en vn autre endroit. Theophrafte met deux fortes de Tribule terrestre,

$|fy difant : Le Tribule a cela de particulier, que la couuerte de [on frmtt eflefljmeufe. Or il
y en a de deux fortes ; l'vn a lafueille comme le Pois ciche, qui n'eft pas piquante $ l'autre

a les fueilles piquantes. Tous deux traînent parterre, & s'efpandcnt deçà & delà de tous co'stcz... Celuy qui a
les fueilles piquantes demeure plus long temps à bourgeonner, & vient le plus fouuent parmy les bayes des
villages. La graine de l'h astif qui germe le pfustoft eftfemblable au Sefamé : mais celle du tardif eft tonde, noi~
rastre, enclofe en vne goujfe. Voila comme nous l'anons traduit, mieux à mon aduis, que n'auoit pas

Liu .É. ch.i. fait Gaza. Or ce que Theophrafte di t,que le fiai et dit Tribule a la couuerte piquante, il auoit dit vn peu
auparauant, que la couuerte de la graine duTribule eft piquante, & [es fueilles ejpineufes ; & defait il y a des

Liu.2.1. c,i 5. nfpinesenla couuerte de fa graine. Le Tribule , dit Pline, a cela de particulier, que mefrkefonfriticleft efbinettx.
Et en vn autre lieu : D'autres , dit-il, ont la fueille près de l'ejfwe, comme le Tribulus, & l'Arrestebeuf.Mais

ï-iu.j-i. c.i 6. en vn autre paflage il parle encor plus clairement : Le Tribulus, dit-il, ne croift fin oh en lieux marefea-
■geux. car autrepart ilfer oit trop fafcheux. Ceux qui habitent le long du Nil, & dufie une Strymon en mangent
ordinairement. Ceste plante eft petite par le pied & a la fueille comme cette de l'Orme, & la queue longue. Es
autres régions il s'en treuue de deux efpeee-s, dont les vns ont la fueille comme le Pois ciche', les autres l'ont pi¬
quante. Ces derniers fteuriffent plus tard que les autres, & croiffent mieuk près des hayes des métairies. Leur
graine ejl ronde, çjr noire, enferree en vne gouffe. Celte des autres femble du fablon. Or au texte de Theo¬
phrafte il y a cvou^uJ'ii; , c'eft à dire femblable à la Iugioline$ au lieu de quoy il femble que Pline ait
leu c'eft à dire, comme de fiblon. Toutefois il y en a qui liient en Pline Acanaceum , &, non
pas Arenaceum. Au refte il croift fovccTribulus le long des riuages iàblonneux delà mer Adriati¬
que j de la mer de T ofçane, & de Prouence. Il s'en voit aufli alentour de Montpelier aux lieux

icc s.
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Tnbulus terrestre, de Matîhiol. fecs, & là où i! y a des Oliuicrs en abondance : qui ont la

figure du Pois cichc, &f pluiieurs branchettes menues,gar- Lafirmt.
nies de double rang de fueilles, non pas fcmblables aux
fucilles de Pourpier, comme il y a aux communs exem¬
plaires de Diofcoride, mais à celles de l'Aphaca, ou Vefce
fauuage, ou bien des Lentilles : pource aufîi Pena eltime
qu'au lieu de àvd'ç^yjn, il faut qu'il y ait àcpdxii c/jyiu, c'eft
à dire ,fcmblable à l'Aphaca, ou Vefce, comme le monftre la
plante. Leurs fleurs font petites, iaunes , attachées à des
petites queues, qui fortent des ailes, par où aufll il fort
des aiguillons piquans, roides;& à iix ou à cinq angles,
comme de Chaufletrappes, qui enuironnent &: couurent
la moelle ou graine,s'ouurans lors qu'elle eft meure.LeursH racines font petites,cheueluës,& ne vont pas fort auant en
tcrre - Aujourd'huy on ne s'en fert pas, linon pour nourrir

^les Afnes là où il en croift. Le Tribulus terrestre eft fort com- ^® ôn
mun en Efpagne emmy les terres,& eft ennemy des Bleds. Bièds.c.ioï.

Lnl meC ^cs Tribales, les Cardons, & le Glatteron Lt heu.
auffi bien que les Ronces, au nombre des imperfections Llu- l8 *C'i7«
des Bleds,comme auifi Virgile,quand il dit:

~ Lappœg, Tribulujue, intérque nitcnïu cuita Liure i.des
f§ L Infœhx Lokum, &Jleriles dominantur Attent. Ccorg.

Dalecliamp a remarqué deux autres efyeces de Tribule outre
I celles que deffus, defquels nous avions mis icy le pour-

(A a trait, dont il appelle l'vn petit Tribule droit ,6c l'autre petit
Tribule rempant. Le droit a la racine longue d'vne paume, Tribulm
fort menue, blanche, & aucunement cheueluëi la tige ^ro,t -

limple, ronde, haute de quatre doigts, diuifee en petites branches; les fueilles petites comme
celles des Lentilles, larges au bout &: eftroites près de la queue, auec vn nerf qui va tout du long
par le milieu;&: font trois à trois par chafque queue,comme celles du TreiHe ou du Lotus. Sa fleur
clt comme celle des Pois,petite,iaune,Sa graine eft enclofe en des petites boules rondes,lefquelles
tombans à terre font caufe que la plante fe renouuelle par ce moyen tous les ans ; & les crame on
attachées à la racine de la plante qui en eft creuë, quand on fouit la terre. Il croift en lieux fabion-
neux,& far le grauier,&; eftd'vn gouft deûcçaùf fans aucune acrimonie,ny mordication.ie Tribule

Tome premier.

Tribule petit droit, de Dalechamf. Tribule terreHre petit remuant.
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Yribttlm petit rempart efc du tout femblable ail précédent, fi ce n'eft, qu'il a de fort longues vergettes, qui

nmpant, rampent par deflus la terre, &c porte des petites boules piquantes, qui font quatre à quatre , ou

cinq à cinq enfemble : au lieu que l'autre eft court & droit, &: ne fait les boules que deux à deux,

liure s. des ou trois à trois au plus. Au demeurant,le Tribule aquatic, félon Galien, eft compofé d'vne fubftan-

Le^'tempe cc ^ um ^ e médiocrement froide; mais le Tenefire eft compofé d'vne fubftance humide, & non

ramem & médiocrement feche, ( car il faut lire ainil au Grec : Le Tribu lus aquatic efi de fubfiance humide, mê¬

la vertm. diocrement froide : mais le Tenefire d'vne non médiocrementfeche > & icelle m'Jlee mec la froide. Toutefois

au Tenefire le froid qui eft aftringeant furmonte, & en l'aquatic , l'aquofké. Pour raifon donc de

toutes ces qualitez ils font propres pour empefeher les inflammations de venir, & pour arrefter

toutes defluxions. Or le fruitt du Terrefire , d'autant qu'il eft de fubtiles parties, eftant prins en

breuuagerompt la pierre aux roignons. Diofcoride dit, que tous les deux Tribales raffraichiflent

& efpeilîiïent;pource font ils bons en cataplafme contre toutes inaflmmations. Us gueriflent les

vlceres qui viennent en la bouche , &; la pourriture des genciues, & l'enfleure des glandes de

de/Tous la langue. On en tire le fuc qui eft bon pour les yeux. La graine d'iccux eftant frefche

prinfe en breuuage eft bonne aux graueleiix. Yne dragme du Tribule tenefire beuë ou appliquée

remet ceux qui ont efté mordus par vne vipere. Elle eft bonne à boire en du vin contre tous ve¬

nins. Si on arroufe le paué de leur deco&ion elle fait mourir les puces. Ceux de Thrace qui ha¬

bitent près le fleuue Strymon, engraiflent leurs chenaux du Tribule vert, & font du pain pour leur

|au.u. c.io. manger de fon fruid, qui eft au (fi doux & bon à manger. Pline met vne forte de Tribule qui croifb

dans les iardins, & l'autre qui ne croift que dans les riuieres. On en tire du fuc qui eft bon poul¬

ies yeux : car il eft refrigeratif, & pourtant eft il propre contre les inflammations Ôc enfleures. In¬

corporé en miel il guérit les vlceres venans d'eux mefme, fur tout en la bouche,& aufli l'enfleure

des glandes de de flou s la langue. Prins en breuuage il rompt la pierre. Ceux du païs de Thrace,

qui habitent le long delà riuiere Strymon, engraiflent leurs cheuaux des fueilles du Tribule; Se

quant à eux ils en mangent le fruift, & en font du pain, qui eft fort doux & referre le ventre. La

racine cueillie par vne perfonne chafte Se nette,eft bonne pour refoudre les efcrouelles. Sa feme n-

ce appliquée guérit la douleur des varices ou veines grottes & enflee$ ?Pilee fy. dcmcûcc en cau 3elle

fait mourir les puces là ou on arroufera de ladite eau»

De la Vaccaria rouge. P H A P. L X X11.

Le nom.
| E s Simpliciftes ont appelle cefte herbe Vaccuria rubra , pourcc que les Vaches la mangent

volontiers, & qu'elle a la fleur rouge. Nous avions défia cy deuant parlé de la pafle entre

ch.j. les etpeces de Paftel. Aucuns tiennent quç c'eft le Condurdum de Pline. Et de fait,elle porte vne

Vaccarta, rouge grande.
Vaccaria rouge moindre.

fleur
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fleur ronge, ou de couleur de Rofes enuiron le folftice : ce que Pline cfcrit de Ton Condurdum, Au
reft e elle' croift es rcrres argilleufes parmy les Bleds, ayant la racine ligneufe, blanche, courte, &: Le lieu]
vn peu cheueluë. Elle ne fait qu'vne tige de la hauteur d'vn pied, branchuë à la cime. Ses fueilles
font longues, lilTes, pafles, aiguës au bout, fortans deux à deux l'vne à l'endroit de l'autre, tenans

à la tige fans queue. Du fein des fueilles il fort au deflus de la plante des petites queues, au
bout defquelles il y a des coupettes blanches,larges par délions,& aiguës au deflus,

ayans cinq coftes vertes, defquelles il fort vnc fleur belle, de couleur baye 3
compofee de cinq petites fueilles, qui ont vne ligne par le milieu

qui les fepare en cinq au (Tutellement que par ce moyen
il s'y en treuue dix. Dans ces coupettes

il y a grande abondance de
graine ronde. \

Vin du î V. Luire de l'Hiffoire Générale des Tlantes.

Tome premier. OO z LIVRE
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